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HISTOIRE 

Z>£ RREDY, 

HE RM 1T E DU MONT ARARAT. 

Sous le règne acluel de notre 
fouverain Seigneur Amaiek, Amur 
A flan Khan,defcendu d'une desplus 
anciennes familles de Perfe , ob- 
tint le Gouvernement du Ghylan, 
comme une récompenfe de fa vertu 
&: de fa fidélité éprouvée. Sous 
Padminiftracion d'Amiir, la jufticé 
n'eut point deux balances , l'une 
pour le riche , &c l'autre pour le 
pauvre - } la verge fut arrachée des 
mains cruelles de l'opprefîîon , 
J?tm* Part. A. 
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& l'honnête induftrie encouragée 
joui: en paix du fruit de fes tra- 
vaux. A mur répandoic avec une 
cfpèce deprofufîon fes bienfaits fur 
l'indigence. Les talents, le mérite 
modefte , trouvoi. nt en lui un juge 
éclairé , tin patron généreux. Le 
vice fuyoit fes regards pénétrants , 
comme les ténèbres de la nuit fem. 
blent fuir les premiers rayons du 
jour. A l'ombre de fa prorectionla 
vertu ofa enfin lever fans crainte 
fon front fi long - temps humilié, 
dans la pouŒere. 

■ Cependant Amur, malgré tant 
de belles qualités, n'étoit pas à 
l'abri des traits de la calomnie B 
de ces traits empoifonnés qu'elle 
fait voler en fecret , de ces orages 
violents & imprévus qui renver- 
sent cout-à-coup , & de fond en 
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comble, le frêle édifice de notre 
bonheur. 

Dans le même-temps qu'Amur 
Aflan Khan, fe faifoic adorer dans 
leGhylan, Askery Kban d'un ca- 
ractère entièrement oppofé , étoit 
Gouverneur de la Province voilïne 
d'Actributzan. La réputation , le 
mérite fupérieur d'Amur, avoient 
jetrés de profondes femences de 
haine Se de jaloufie dans l'ame 
d'Askery. Tel que ces oif.aux noc- 
turnes qui habitent les ruines de 
Perfepolis , fe dérobent à la lumière 
importune du jour , tel Askery ne 
pouvoir fupporrcr l'éclat des vertus 
de fon Rival. C'étoit un homme na- 
turellement méchant, cruel } plein 
d'artifice. Comme le crime ne coûte 
jien à des âmes de cette trempe , 
il réfolut ne perdre, à quelque prix 
Aij 
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que ce fût, le fage Gouverneur du 
Ghylan , dont l'adminilt ration irré, 
prochable étoit une cenfure perpé- 
ruelle de la fienne. Il trouva bien» 
tôt l'occafion d'exécuter le noir 
defliin qu'il méditoic depuis quel- 
que - temps, 

. Nasr Alibcg , digne neveu d'un 
tel oncle, s'étoit fait fubftituer , 
par untranfporr frauduleux, léga- 
taire univetfel d'un riche héri- 
tage dans le Ghylan. Comme le 
teltament étoit vifiblement faux, 
le plus proche héritier reclama 
contre l'injuftice. L'affaire fut por- 
tée au Tribunal d'Amur, qui fans 
s'arrêter aux prétentions des Par- 
ties, confifqua l'héritage au profit: 
du Prince , fur les preuves les plus 
évidentes , que le Teftateur fuppofé 
ne l'avoit acquis que pat la rapine; 
fc l'extorfipn. 
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Nasr déchu de fes efpérances , 
irrité d'une Sentence, dont il ne 
pouvoir, cependant s'empêcher de 
reconnaître Jajuftice, raconta toute 
l'affaire à fon oncle. Egalement ani- . 
mes cous les deux contre A mur , 
quoique par des parlions différen- 
tes, ils travaillèrent de concerta 
fuborner des téinoins qui juraflenc, 
que fur une fauffe appréciation de 
cet héritage , il s'en étoic approprié 
la plus grande partie. Ils firent en- 
trer dans leurs intérêts le Grand 
Vifir Aman Ola , en lui promettâne 
de partager avec lui la dépouille. 
Aman étoic un homme familiarisé 
avec les plus grands crimes; ainfi 
ils n'eurent pas de peine à le ga- 
gner. Après ces précautions indif- 
penfables , ris forgèrent une hif- 
teire qu'ils (purent revêcir d'un air 
A iij 
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ie vraifemblance,j£ la préfente- 
rent au Sophi, en forme de plainte 
, ou d'accufation contre le Gouver. 
neur. Aman ne manqua pas d'ap- 
puyer ce Libelle diffamatoire. Or- 
dre de l'Empereur de fe lailir de 
la perlbnne d'Amur,& de l'ame- 
ner chargé de fers devant fon Tri- 
bunal , pour y répondre aux plus 
graves imputations. 

Gurgy Khan , un des amis d'A.' 
mur, qui demeuroic A Ifpahan , 
inftruit de ce qui fe paffoit à ion pré- 
judice, lui dépêcha fecretement un 
exprès pour l'avertir du danger qui 
le menaçoit. Ce courier fit tant de 
diligence qu'il arriva dans le Ghy- 
lan deux jours avant la Garde qu'on 
avoir envoyée pour s'afTurer du 
Gouverneur. Quand il reçut la let- 
tre de Gurgy Kan, il étoit avec 
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Altnerine fa femme , & Mouly , 
Marchand Turc fon ami,. que les 
affaires de fon commerce avoienp 
amené dans le Ghylan. Amur , 
dont l ime écoit auffi inébranlable 
que ce promontoire , qui dans te 
golphe d'Oawus, brave la fu- 
reur des vagues rflugiffantes, fut 
étonné, fans être abattu de cette 
nouvelle. Plein de fon innocence, 
il réfolut d'abord de fe juftifier, 
& de confondre la calomnie : mais 
Almerine 6c Mouly , s'oppoferent 
de toutes leurs forces à ce defFein:. 
Ils le conjurèrent de ne pas fe li- 
vrer lui même à fes ennemis , Si de 
fauver promptement fa vie par la 
fuite. Ils lui propoferent de l'ac- 
compagner & d'emmener avec eux 
Riza Kouli fon fils unique, qui 
n'avoit pas encore dix ans, & qui 
A iv 

* 
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donnoit déjà les plus grandesefpé- 
rances. Mouly lui offrit un azyle 
également fur &: honorable à Alcp 
fa patrie , où il tenoit un rang con- 
fia érable par fa fortune. Mais Amur 
n'écoutoit qu'avec répugnance ces 
confeiis timides ; la fuite lui paroif- 
foit une lâcheté , & comme un aveu 
tacite des crimes dont l'accufoienc 
fes ennemis. II ne falloir, pas moins 
qu'une nouvelle lettre qu'il reçue 
dans cette circonftan.ee critique pour 
]e déterminer à prendre ce parti. 
Un de fesanciensdomeftiques, paifé 
au fervice d'Askery , lui écrivit 
routes les particularités de l'odieux 
complot tramé contre lui par fou 
nouveau Maître. Amur fenrit alors 
tout ce qu'il avoir à craindre , & 
ne fit plus difficulté de céder aux 
confeiis de fon ami , Se aux larmes 
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J'Aïmerînç, Deux heures après ii 
ortir fecrecefnent de fa maifon , 
:omme un coupable qui fe dérobe 
tu glaive de la jaftice, £c fe mit 
:n chemin pour Alep , avec Mou- 
y, fon fils, fon époufe, deux ef- 
.•laves- fidèles quelques cha- 
iieaiix chargés de fes effets, les 
>lus précieux. Cependant; comme 
1 prévoyoic que fes ennemis ne 
lumper oient pas de tirer avan- 
:ige de : .fa fuite pour achever de 
e perdre dans Ttfpric. de l'Empe- 
eur , ;»1 Iaiilà , avant de partir, un 
uémoire. adreffé à l'Empereur mè- 
ne, où, après i.'être juftitîé en peu 
le. mots , mais avec cette éloquence 
nergique & pleine de chaleur, 
;u'infpire l'innocence perfécutee, 
lui demandoit vengeance contre 
;s - yiU calomniateurs qui avoienc 
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furpris fa religion , &c qui forçaient 
le plus fidèle de fes fujets à s'exiler 
de fa patrie. Les habitants du Ghy- 
Jan goûtoienc les douceurs du re- 
pos , tandis que le malheureux 
Amur , combé du faîte des gran- 
deurs, traverfoiten fugitifune Pro. 
vince qu'il avoir rendue heureufe. 
Ils marchèrent d'abord avec tanc 
de diligence, qu'à la pointe du 
jour ils arrivèrent à l'extrémité de la 
Province d'Attributzan , près d'une 
méchante chaumière , où ils entrè- 
rent pour prendre quelques rafraî- 
chifféments. Diiigeant enfuite leur 
route par Schirwart , Ils s'avancè- 
rent vers le Mont-Ararac , réfolus 
de lepalferj&d'entrerenfuiredans 
l'Arménie pour fe rendre à Alep , 
terme de leur voyage. Après fix 
jours d'une marche forcée & pref- 
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que continuelle , ils fe trouvèrent 
au pied de cette partie de la mon- 
tagne qui eft couverte de bois y Se 
comme ils étoient allez bien armés 
contre les bêtes féroces, faifant d'ail- 
leurs réflexions, que fi on les pour- 
fuivoit , ils feroienr moins en dan- 
ger d'être découverts en traverfanc 
les bois , ils y entrèrent fans délibérer 
davantage: &. fuivanrun large feu- 
rier qui les dirigeoit dans leur mar- 
che , ils arrivèrent dans une petite 
plaine , où trouvant de l'herbe pour 
leurs chameaux , ils réfolurent de 
s'y repofer pendant quelque-temps 
de leur extrême fatigue. Mais bien- 
tôt l'accident le plus funefte les 
plongea tous dans la douleur la 
pluscruelle, fiepeus'en fallut qu'A- 
mur même ne fuccombâtàce nou- 
veau malheur , quoiqu'il raffemblâc 
A vj 
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route fa raifon 6c tout fon courage 
pour le foutenir. Riza Kouly s'é- 
tant écarté du refte la compagnie, 
pour fe promener dans le bois , fut 
apperçu par une Hyène , qui fe 
jetta fur lui pour le dévorer. Cepen- 
dant il pouffe des cris perçants } 
Mouly & Amur faifîs d'écoonement 
& d'horreur, volent vers l'endroit 
d'où, ces cris fembloient venir -, mais 
avant qu'ils fuffent arrivés, l'en- 
fant que le moàftre féroce aban- 
donna à leur approche, écoit déjà 
à demi déchiré. Amur ne put fou- 
tenircet horrible fpectacle. L'excès 
de fa douleur lui ôta prefque le fep- 
timent : il s'arrache les cheveux , il 
fe meurtrir la poitrine , il lance vers 
le Ciel des regards écincelants de 
fureur , & femble lui demander 
compte de la mort de fon fils. AU 



Digitized by Google 



('}> 

marine qui n'avoit pu les fuivre que 
de loin, n'eut pas plutôt entrevu 
le corps de fon cher Riza baigné 
dans fon fang , qu'elle jette un cri 
& tombe évanouie dans les bras de 
fes deux cfclaves qui l'accompa- 
gnoient. Quand elle eut recouvré 
J'ufage de fes feus , elle remplit la 
forêt de fes cris douloureux , Se 
fe précipitant fur le corps tout dé. 
figuré de fon fils, elle l'appelle des 
noms les plus doux , comme fi ce 
fils chéri avoit encore pu '.'enten- 
dre, Mouly-téinoin d'une fcène fi 
attendriffante , partageoic la dou- 
leur de ces époux infortunés 8ç 
n'oublioic rien pour les confoler j 
mais voyant que tous fes efforts fe- 
roienc inutiles, tant qu'ils auroient 
devant les yeux l'objet qui excitoic 
ce qui renouveiloic leur douleur , i\ 

i 
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ereufa-fur le lieu même, avec le 
fecours des deux efclaves , un tom- 
beau pour le malheureux Riza, AU 
merine connoifTant fon intention , 
embrafla étroitement le corps de 
fon cher fils , comme réfolue de 
ne î'en jamais féparer. Mais Amur , 
un peu plus maître de fa raifon , 
quoique fa douleur ne fût pas moins 
violente , féconda les efïorts de 
Jvlouly, & moitié par prières, moi- 
tié par force , ils arrachèrent enfin 
le corps de fes mains, &c ce fut 
Amur lui-même, qui le cceur brifé 
de donleur , defeendit fon fils 
dans la tombe , & qui lui ren- 
dit les derniers devoirs. Mouly les 
preffa de s'éloigner auflî tôt d'un 
lieu qui leur avoit été Ci funefte. 
Amur y confentit, il n'en fut pas 
de même d'Ahnerine, Pour l'éloi. 
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;ner du tombeau de Riza ; il fallut 
ui faire violence. Enfin ils fe remi- 
ent en route , accablés de criftefle, 
Se le cceur gros de foupirs. 

Après avoir faic quelques milles 
lans le même Entier, ils entre- 
enc dans une vafte plaine entre- 
roitpée d'une belle prairie, à tra- 
ders de laquelle couloit un ruifîeatt 
jui prenoit fa fource d'une monta- 
gne voifîne, 5c qui roulant de ro- 
:her en rocher, formoit une infi- 
nité de cafeades naturelles , donc 
e doux murmure charmoic les 
jreilles , & invitoit au repos. Au 
)ied de la montagne ils apperçu- 
enc une cabane que la nature fem- 
>loit avoir creufée dans le roc s 
nais il étoit aifé de voir que l'art 
.voit fécondé la nature pour la 
endre plus agréable & plus corn-, 
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mode. Deux arbres touffus plantes 
de chaque coté de la grotte, en 
rendoienc l'alpect plus charmant & 
plus pittorefque. Leurs branches 
entre la fie es, ladéfendoientdes cha- 
leurs de l'été j & des rigueurs de 
l'hyver, Tandis qu'A mur, malgré 
Jes lugubres idées dont ion ame 
étoir remplie, promenoir Tes regards 
fur une fcène fi intéreflante , il vit 
s'avancer vers lui une peitonne fur 
le déclin de i'âge , d'un air véné- 
rable, maistrifte, le front filloné 
de rides, les cheveux blanchis par 
la main du temps, 6i plus encore 
par les chagrins dont fa vie n-'avoic 
été , pour ainfi dire, qu'un cercle 
continuel. En abordant Arour &fe3 
compagnons: fbyez les bien 'venus 
.dans cette fditude , : mes enfants. t 
Jeur.dit;-il ,it n'ai ^a'uaç cabane 
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t vous offrir, mais elleeft le fane 
:uaire de l'hofpitalité. Vous n'y 
trouverez poinc de^es riches ameu- 
blements , ni de ces mets recherchés 
Se délicats dont le luxe couvre la ta- 
ble des Grands pour irriter Jeur 
appétit 5 mais l'exercice , la paix 
&L l'innocence font le véritable aflai- 
fonnement d'un repas frugal peu- 
vent le rendre délicieux. Entrez, 6c 
repofez- vous fur ce tapis de moufle, 
tandis que je vais vous fervir ce que 
l'on peut trouver dans un Her- 
mitage. Ils ne purent fe refufer à 
une invitation fi obligeante. L'hu- 
milité peinte fur le vifage du bon 
Vieillard , leur avoit infpiré la plus 
parfaire confiance. Il leur préfenta 
du tait , d'excellents fromages , des 
dattes, des piftaches , dont ils man- 
gèrent: avec plaifir, en lui rendant 



Digilized by Google 



(i8 ) 

mille actions de grâces de Tes maniè- 
res honnêtes & de foo hofpiralicé. 

Après ce repas fimpleik cham- 
pêtre, il confidéroit fes hôtes avec 
attention, Se paroiffiit fore curieux 
d'apprendre leur hiftoire. A la fin 
fes regards , par je ne fçais quel mou- 
vement de fymparhie s'arrêtèrent 
fur Amur, comme s'il avoit lu fes 
malheurs dan. 1 fa contenance. Amur 
le fixe à fon tour avec le même 
air d'intérêt & de curiofiié. Enfin 
l'Hermite rompit le premier le 
iïience : enfant de l'affliction , lui 
dit-il, je vois à cette triftefle em- 
preinte fur ton vifage & fur celui 
de tes compagnons, que l'ange de 
l'adverficé a appéfanti fur vous fa 
verge de fer ; je vois à cet air d'a- 
batrement que tu es fans doute un 
de ces mortels défîmes en naiiTanc 
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à boire dans la large coupe du mal- 
heur. Daigne me raconter ton hif- 
toire : fijedefîre d'en êtretnftruic, 
ce n'eft point par. une vaine curio- 
fité : j'ai été malheureux moi même 
&j'aiapprisàêtre fenfibleaux mal- 
heurs de mes femblables. S'il n'eft 
pas poffible à un mortel de répa- 
rer les tiens , je pourrai peut.-être au 
moins les adoucir ; peut être le puif- 
fant Alfah , qui feme les affliction» 
fur les enfants des hommes dans des " 
vues toujours fages , veut-il fe fer- 
vir de moi pour verfer fur les bief- 
fures de ton âme, le baume delà 
confolation ôcde la fympathie: car 
Ja fympathie eft à l'a me , ce qu'eft 
lé doux murmure d'un ruifîeaUjà l'o- 
reille du voyageur, b'ûlé del'ardeur 
du .Soleil , fie qui gravitavec peine 
Je fommet du mont Taurus. PuifTe 
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le Ciel , répondit Amur, féconder 
ces defîrs ! la pitié feule peut te les 
infpircr pour un infortuné que eu 
ne connais pas , & qui ne doitc'in- 
téreffer que par Tes malheurs-, puifîê 
le Cielnous rendre à l'un &â4*autre 
cette douce férénifé d'âme , que 
nous ne devons attendre que de lui, 
& qu'il n'eft pas au pouvoir des 
hommes de nous donner; Tu ne te 
trompes pas , en fuppofant que l'an- 
ge de l'adverfité nous a frappés des 
coups les plus fenfïbles. Je vais te 
faire le récit de mes malheurs s j'at- 
tends de toi la même complaifance, 
que tu ne me cacheras pas ceux que 
tu as auili erTuyés toi - même: ma 
curiofité naît du même fentimenr, 
que la tienne. 

Alors Amur, après l'avoir pré. 
venu que cette Dame qu'il voyoit 
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devant fes yeux, étoit fon époufe, 
& que Mouly-, qu'il lui montra, 
étoit fon ami , lui apprit quel étoit 
fon nom , fon pays , fa famille, & 
lui fie à peu près le même détail 
qu'on vient de lire des. particulari- 
tés de fa vie. 

Quand il eut ceffé de parler , 
l'Hermke le regardant, lui Éc fon 
époufe, d'unair d'àttendriffements 
vos malheurs, mesamis , leur dic-il, 
font affreux je vous l'avoue ; cepen- 
dant les miens le font encore davan- 
tage 6c j'ai paffépar déplus terribles 
épreuves. Mais fuivez.moi dans ce 
bocage, il rappellera peut-être 
plus vivement à ma mémoire des 
événements qui ne s'en effaceront 
jamais ; "ce témoin muet de mes plus 
grands malheurs , m'aidera peur.» 
être à vous les peindre avec des 
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Couleurs plus fombres S: plus éner- 
giques. Etanr entrés dans le bocage , 
ils Vaffirenc fur le gazon. Alors 
ï'Hernike jettant les yeux fur un 
rapis verd qui étoît au milieu , 
laifla échapper quelques foupirs, 6c 
commença aînfî (on hiftoire. 

tt L INFORTUNE qtie VOUS 

voyez devant vous cil: Rhedy, fils 
d'Abuzu'ïd, l'un des plus puillants 
Bèglierbegs de la Province de Ca- 
rimànie. Mon pere , héritier d'un 
riche patrimoine qu'il avoir con- 
fidërablement augmenté par une 
fage économie , réloluc de ne rien 
épargner pour mon éducation. 
Après m'a voir fait inftruire par les 
,j>lus habiles maîrres. dans les feien- 
ces de l'Orient, il fe détermina à 
pi 'envoyer en £urope pour y puifer 
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de nouvelles connoiffances, fous la 
conduite d'Abulfeda Ion ami, l'un 
des hommes les plus favanrs , & 
les plus accomplis dè l'Empire , 
d'un génie élevé , d'une probité 
rare , &. qui , par un long fèjour 
dans les Cours étrangères., avoir, 
acqui c cette politeflè aimable, cette 
parfaite connuiiîance du monde, 
qui ne font pas toujours alliées à 
une vatle érudition. Dans le même 
temps que mon pere ne négligeoic 
rien pour orner mon efprit , il eûc 
bien defiré que mon cœur fût de- 
venu fenfïble aux charmes à'Abif. 
fjh, fille de Savi Muftapha , l'un 
des principaux Beglieibcgs de la 
Province. Il avoit perdu ma mère 
dans mon enfance ; j'étois le feut 
fn it de leur union , & par ten- 
drefTe pour moi , inconfolable d'ail- 
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leurs de la perce de la plus aima- 
ble des époufes , il n'avoic pu fe 
réfoudre à former un nouvel enga- 
gement. Il n'eft donc pas furpre- 
nanr qu'il délirât avec tant de paf- 
fion de me voir lié avec cette jeune 
perfonne , afin d'avoir au moins 
J'efpérance de perperuer fon nom, 
&; de fe voir renaître en quelque 
forte dans fa poftérité. Mais quoi- 
que j'euffe déjà atteint ma ving- 
tième année , les regards de la 
beauté n'avoienc fait encore que de 
foibles impreffions fur mon cœur, 
& je ne connoifluis pas encore la 
puifTance de l'amour ; fuit que je 
duffe ma liberté à une application 
continuelle à mes érudes , foré que 
les Dames Perfannes n'eufîent pas 
Siffez de charmes pour m'infpirer 
Une paflion violente & durable 3 
aucune 
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aucune n'avoir, pu me captiver. 
Mon pere voyanc que j'étois en 
quelque forte indiffèrent aux at- 
traits de ce fexe aimable, fairpour 
enchaîner le nôtre , fe contenta 
pour lors de me découvrir les vues 
qu'il avoir pour mon établiflement. 
Après un détail des raifons de con- 
venance &, d'intérêt qui dévoient 
me déterminer de préférence pour 
la fille de Muftapha, fans parler 
du mérite extraordinaire de cette 
jeune perfonne , il ajouta que ce- 
pendant il ne prétendoic pas me 
contraindre dans une affaire d'où 
dépendoit le bonheur de ma vie } 
qu'il me laiflbit libre de fuivre mes 
inclinations dans le choix d'une 
compagne & d'une époufe , bien 
perfuadé que fi je m'engageois, ce 
ne feroit qu'après les plus mûres 
2>nm. Pari. B 
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réflexions, du moins que nia con- 
duite paflee lui donnoit tout lieu 
de l'efpérer. A cette déclaration 
de mon pere , je me fentis péné- 
tré des plus vifs fentiments de re- 
connoiffance. Je. tombai à fe s ge- 
noux , j'arrofai fes mains de mes 
larmes. Comment vous exprimer, 
lui dis- je , ô le meilleur de tous 
les pères , combien je fuis touché 
de cette marque fmguliere de bon- 
té ; Si je fongeois jamais au choix 
dont vous voulez bien me parler, 
je jure par toute la tendreffe que 
j'ai pour vous, que je n'oublierai 
rien pour juftiâér votre confiance. 
Mais à préfent je penfe quejufqu'à 
mon retour de mes voyages, & juf- 
qu'à ce que mon éducation foie 
perfectionnée, il ne peut rien m 'ar- 
river de plus heureux que de con- 
J - ' 
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ferver mon cœur libre d'une paf- 
iîon qui nuiroit infailliblement aux 
progrès de mes études. Mon pere 
ïlnsfajt de ma réponfe , m'avertit 
feulement de ne rien précipiter dans 
une affaire fi importante, & de me 
tenir en garde contre les furprifes 
de mon propre cœur. Enfuite il ne 
s'occupa plus que des préparatifs 
de mon déparc. 

Je brûlois devoir les pays étran- 
gers ; je m'en étois formé, du moins 
de quelques-uns , les idées les plus 
riantes Ôc les plus romanefques. 
Mais malgré cette paillon fi natu- 
relle à un jeune homme, je nepus 
abandonner, Ons les plus tendres 
regrets , les lieux chéris qui m'a- 
voient vu naître , & j'eus je ne fais 
quels prelTentiments , trop bien ju£ 
cinés par mes malheurs , que je ne 
Bij 
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jouirois plus, comme auparavant, 
de ces plaifîrs purs & fans mélange 
qui font le partage de la première 
jeu nèfle , Se que ma vie dont le 
cours avoic été jufqu'alors fi pai- 
sible, feroit agitée dans la fuite par 
de violentes tempêtes. Je partis 
pour mes voyages avec mon ami 
& mon gouverneur Abulfeda. Mon 
pere nous accompagna jufqu'â 
Gombroon , dans le Golphe Per- 
fique, où je devois m'embarquer 
pour Conftantinople , fur le pre- 
mier Vaifleau qui feroit voile pour 
cette Capitale de l'Empire Otto- 
man , ou pour tout autre Port de 
la Méditerranée. Après avoir at- 
tendu quelques jours, nous apprî- 
mes qu'un Vaifleau Turc , frété 
pour Venife , dévoie fortir du Porc 
dès que le vent feroit favorable. 
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Nous convînmes bientôc du prix 
de notre paffage avec Abdalla. 
•qui en étoit le Capitaine. Le 
vent ne fut pas long temps à chan. 
0 ger 3 il fallut nous féparer de mon 
pere. Rien de fi touchant que fes 
adieux. Mon digne ami, dit-il en 
adreflant la parole à Abulfeda , je 
te confie le feul gage qui me refte 
de l'amour de ma chère Kadija: 
veille fur ce dépôt facré ; fouviens- 
toi que la vie de ton ami eft atta- 
chée à fa confervation. Que le flam- 
beau de ton expérience guide les 
pas de mon cher Rhedy. PuiiTe fan 
ame s'enrichir des tréfors de tes 
connoilTances Se de ta fageffe i 
L'homme phyfique eft formé j c'eft 
de toi que j'attends l'homme moi 
rai 5 grave fur-tout dans fon ame 
les fubiimes oracles de notre faim 
B iij 
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Prophète , afin que fes vertus fleu- 
riffent , comme on voie fleurir des 
bocages de citronniers dans les jar- 
dins de Damas. Adieu , mon fils, 
adieu, mon ami ; je ne goûterai de , 
plaifir pendant que vous ferez éloi- 
gnés de moi, qu'en anticipant fur 
celui dont me comblera votre re- 
tour. A ces mots mon pere me ferra 
entre fes bras, nos larmes fe con- 
fondirent , & nous reftâmes quel- 
que temps dans cette fituation , fans 
pouvoir proférer une parole. Mais 
Aimlfeda craignant que la violence 
de ces rranfports de rendrefle ne 
nous devînt funefte à l'un ou à 
l'autre , m'arracha d'entre fes bras, 
& me poulTanr dans le Vaiffeau , il 
ordonna aux Matelots de lever l'an- 
cre. Il fut promptement obéi } & 
comme nous avions le vent en 
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poupe , bientôt le rivage difparut 
à nos yeux , Se je ne vis plus que 
levafte Océan, & un hémifphere 
fans bornes. Les premiers jours de 
notre navigation , je perdis le fom- 
meil& l'appétit j mais ils revinrent 
bientôt l'un 2t l'autre au fecours de 
ianature épuifée , &magaieté fem- 
bloit renaître i mefure que nous 
approchions de l'Europe. Enfin , au 
bout de 'quatre- mois nous abor- 
dâmes à Vemfe. Je fus furpris £c 
comme,enchanré à la première vue 
de cette Ville fuperbe , prodige de 
l'induftrie humaine , qui, s'élevant 
an milieu des mers; v femble defti- 
née par fa fituation à donner des 
Joix à cerindompçable élément. Le 
nombre étonnant de fes ponts & 
de fes canaux, la magnificence de 
fes bâtiments, cette multitude de 
Biv 
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VauTeaux de tant de nations diffé- 
rentes qui remplirent fes Ports, & 
qui femblenc verfer dans fon fein 
toutes les riche fies de l'univers, me 
donnèrent une haute idée de la 
grandeur & de l'opulence des Eu- 
ropéens. 

Apres un féjoûr de trois femaines 
à Venife, nous vifitâmes Florence, 
Rome , Gênes & les principales 
Villes d'Italie. Nous fîirfcS le tra- 
jet de Livourne à Gibraltar fur une 
Frégate Angloife 3 traverfant en- 
fuite l'Efpagne , la France , l'Alle- 
magne , la Pologne &c la Tranfyl- 
vanie nous arrivâmes à Conftami- 
nople après une courfe d'environ 
trois cent mille, Se dix- huit mois 
après notre départ de Gibraltar. 
En étudiant les mœurs , la politi- 
que p le culte religieux de tant de 
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nations différences , j'avois appris 
à connoître les hommes. La diver- 
fité de tant de fcenes qui s'étoient 
fuccédées fi rapidement à ma vue 
avoir tellement diilfait mon imagi- 
nation , que j'en avois prefque ou- 
blié ma patrie. Je ne me fentois 
plus ces defîrs empreffés d'y retour- 
ner , fi naturels à 'un jeune voya- 
geur qui prend fon premier eflbr 
dans le monde, cette inquiétude 
dont il ne peut fe défendre quand 
il fe voit éloigne de fa famille & 
des lieux de fa nai fiance. Je re- 
gardai le monde comme un vafte 
théâtre où j'érois moi-même def- 
tiné j comme le refte des hommes, 
à jouer mon peifonnage, En par- 
courant une partie du globe, la. 
fphere de mes idées s'étoit agran- 
die % & je fentois tous les jours di- 
: ' B v 
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minuer cette prédiledion que nous 
avons naturellement pour un coin 
de la terre plutôt que pour un au. 
tre. La Perfe n'écoic plus pour moi 
runiversfSi j'euffe été libre de faire 
un choix , je me ferois fixé de pré- 
férence dans le pays qui m'auroit 
offert le plus d'agréments du côté 
du phyfi^ue & du moral, où fur- 
tout les libertés civiles & religieu- 
fes auroient été moins reftreintes $ 
car j'avois fecoué les préjugés de 
mon enfance , & je trouvois des 
vertus parmi les fe&ateurs d'O- 
mar (i) , & même parmi les infidè- 
les qui blafphêment le nom du plus 



(0 Omar, le premier des Califes , après Ma- 
homet , 8t fort légitime fuccefleur , félon les 
Turcs , eft regardé comme un ufurpateur par 
les Perfes vdlés fcctateuts d'Aly. De-là une haine 
àiéconciliablc entre les deux Nations» 
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r vénérable & du plus faint des Pron 

| phetes. ■■ , 

Tandis que je courois ainfi de 
contrée en conrrée avec coûte Tar-, 
deurd'un jeune homme dont l'a- 
vide curiofité cherche: continuel- 
lement de nouveaux objets pour 
jouir d'un nouveau plaifir, ilm'ar- 
riva un accident qui me plongea 
dans la plus profonde douleur 
qui me i&t renoncer pour quelque 
temps à cette vie errante & tuniul- 
tueufe., je veux parler de la mors 
de mon ami , ô£.de mon gouverneur 
Abulfeda. Je le regardois comme 
un fccond. pere ^ auffi en avoic-il 
pour moi toute la. tendreflè. Il ne 
dédaignort point de defcendre ju£ 
qu'à la plus intime familiarité avec 
fon élevé Ses manières douces & 
prévenantes r mak fur-tout, les fré- ; 

Bvj 
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«juentes marques de confiance qu'il 
me donnoic , m'avoienc entière- 
ment gagné. Je ne lui cachois au- 
cune de mes a&ions , pas même 
une feule de mes penfées. Nos en- 
tretiens étoienc pour moi une four ce 
continuelle d'inftruftiori. C'écoic 
«ne de fes fentences favorites, que 
tous les accidens de la vie ne peu- 
vent rendre l'homme, malheureux y 
& qu'il ne peut l'être que par le 
fentimenc du crime. Rien ne ré- 
jouiiïbir. rant le cœur de ce ver. 
rueux ami que de me voir faire une 
bonne action , & il m'en donnoic 
fouvent lui-même l'exemple. Abul- 
feda écoit une de ces grandes ames 
qui embraflent l'univers entier dans 
leur bienveillance. Il regardoic le 
genre-humain comme une famille 
immenfe difperfée fur la face de U 

1 * 
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terre. Tous les hommes écoienr fes 
frères , cous avoient des droits à fa 
bienfaifance , fans diftindion de 
pays , de culte 3 de religion. Je 
fentois toute la grandeur de ma 
perte , & je reftai près d'un mois 
enfermé dans ma chambre pour 
pleurer mon cher Abulfeda. Mais 
l'excès de ma douleur , Ôc cette 
efpece d'emprifonnemenr. volon- 
taire ayant altéré ma fanté , je ré. 
folus , pour la rétablir , de hâter, 
mon retour dans ma patrie , fie de 
faire le voyage par terre en traver- 
fant l'Arménie & la Géorgie, j'é- 
tois fur-tout fort curieux de voir 
ce dernier pays , fur ce que la re. 
nommée publioit des généreux 
efforts qu'avoient faits fes Princes ■ 
pour défendre leur propre indé- 
pendance , 6c la liberté de leurs 
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Sujets , contre les attaques des Per- 
fes & des Ottomans. De Conftan- 
tinople à Teflis , Capitale de la 
Géorgie , Jl ne m'arriva rien de 
remarquable. J'étois déterminé à 
ne pas faire un long féjour dans 
cette dernière Ville , privédes dou- 
ceurs de la compagnie de mon cher 
Abulfeda , je ne trouvois plus le 
même plaifir en voyageant. Toutes 
les beautés de la nature étoient 
comme mortes pour moi , & ne 
s'offroient plus à ma vue qu'enve- 
loppées d'un crêpe funèbre. Je fou- 
pirois pour la Perfe. Il ne me ref- 
»oic qu'un ami , qu'un feul ami fur 
la terre ; il me tarduit.de le pref- 
fer entre mes bras, 6c d'épancher 
mon cœur dans celui du plus ten- 
dre de tous les pères Mais l'amour 
m'attendoic à Teflis pour me fou- 
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mettre à fon empire , & me faire 
éprouver tous les malheurs qu'il ne 
traîne que trop fouvent à fa fuite. 
J'avoïs employé le peu de temps 
que je m'écois propofé de demeu- 
rer dans cette Ville à étudier le 
génie & le caradtere de fes habi- 
tants. Ils femblent naître avec l'a- 
mour de la liberté , fiers fans arro- 
gance , braves fans férocité ; ils 
préféroienc la mort à l'efclavage. 
Les Géorgiens font les Spartiates 
de l'Afie j & je ne fus plus furpris 
qu'une Nation animée de ce noble 
efprit d'indépendance faffe trem- 
bler les Ottomans , malgré le peu 
d'étendue de fon territoire. 

La veille du jour fixé pour mon 
départ s j'allai prendre congé de 
quelques perfonnes d'un rang fie 
d'un mérite diftingué donrj'avok 
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fait connoiffance. Le marin en re- 
venant d'une de ces vifires^ je me 
trouvai environ à un demi mille de 
Ville, à l'encrée d'une petite ave- - 
nue qui abouciffbir à la grande 
route ; la porte en écoit ouverte j il 
faifoit une chaleur brûlante, con- 
tre laquelle les arbres fembloient 
m'offrir leur ombrage $ d'ailleurs ce 
chemin me paroi fibit le plus coure 
pour me rendre â mon logis. J'en- 
tre dans l'avenue : elle étoit bor- 
née d'un côté par une plaine cou- 
verte de la plus riche moiiïbn, Se 
de l'autre par une muraille bordée 
d'une charmille dont je fuivis la. 
direction. A peine avois-je fait cent 
pas que mes oreilles furent frappées, 
de la voix de quelques femmes, qui 
fembloit venir du côté de la mu- 
raille. La. curjpûcé me fît monter 
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fur une hauteur qui dominoic la 
charmille. Dans un vafte 8c riant 
jardin , j'apperçus trois femmes qui 
s'entretenoient, affifes fous un ber- 
ceau près d'un large baiîîn de mar- 
bre , où elles venoient fans doute 
de fe baigner. Deux de ces Dames 
ôterent leur voile , & quoique d'une 
beauté rare , elles ne tirent naître 
en moi qu'un fentiment d'admira- 
tion. La troifieme, fans avoir ôté 
fon voile , fe leva pour fe prome- 
ner fur une rerrafle qui régnoit le 
long de la charmille, Je fus d'abord 
frappé de l'élégance & de la fineffe 
de fa taille } mais craignant d'être 
découvert, je me gliffai derrière un 
arbre , d'où je pouvois obferver 
tous fes mouvemenrs. Je la fuivis 
des yeux le long de la terrafle. Elle 
alla fie revint plufîeurs fois j mais 
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toujours couverte de fon voile. Je 
trouvoisje ne fais combien de grâ- 
ces dans fa démarche , dans fon 
maincien , dans toutes fes maniè- 
res. Je ftmtois au-dedans de moi- 
même un certain trouble que je 
n'avois jamais éprouvé , & dont je 
ne connoiifois pas encore la cade. 
Je maudifïbis Je voile qui me dé- 
roboit les traits de fon vifage. A 
la fin elle s'en dépouilla , & mes 
yeux furent éblouis : je crus voir 
une de ces beautés immorcelles qui 
habitent les demeures fortunées. 
Je ne pouvois me rafTafier de con- 
templer cette charmante incon- 
nue; mon ame étok inondée d'ùa 
torrent de volupté. J'aimois , je 
brûlois , j'éprouvois tous les tranf- 
ports de la plus violente paffion v 
& je ne voyois aucune pofUbilité 
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de la déclarer à la charmante per- 
fonne qui me l'avoic infpirée. Le 
'liazard m'en offrit l'occafîon. En 
examinant attentivement fi le mur 
ne feroic pas acceflible par quelque 
endroit , je crus m'appercevoir 
qu'une porte du jardin , à trente pas 
de moijétoic un peu encr'ouverte. 
Le cœur palpitant de joie, je m 'ap- 
proche , & je vois que je ne me fuia 
pas trompé : mais tout a coup une 
réflexion m'arrête. Je vais peut- 
être offenfer ce que j'aime. Mon 
efprit flotte long-temps irréfolu. A 
la fin l'amour l'emporte } je me 
gliffe dans le jardin. J'avois remar- 
qué que la belle inconnue , un livre 
à la main , s'était retirée dans un 
cabinet de verdure , à un des bouts 
de la terrafle. En approchant de ce 
cabinet } je fus faiû d'un tremble- 
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ment univerfel , &c mes genoux fe 
déroboienr fous moi. Pardonnez , 
lui dis-je , Madame j d'une voix' 
mal aïïurée , pardonnez à la témé- 
rité d'un malheureux jeune homme 
qui a parcouru une grande partie 
de la terre , fans être fenfibleaux 
charmes de votre fexe , mais qui 
n'efr, plus le même depuis qu'il a eu 
le bonheur de vous voir. Oui , 
Madame , vous avez vaincu fon in- 
différence , & ce triomphe n'étoit 
réfervé qu'à votre beauté. Daignez 
encourager d'un fourire (a paillon la 
plus pure & en même temps la plus 
violente; car tant de charmes nepeu- 
vent en faire naître une médiocre. 

Sélima , car c'étoit le nom de 
cette jeune perfonne , lifoit quand 
j'entrai dans le berceau. Elle tref- 
iaillic en voyant un inconnu tom- 
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ber à fes pieds. Pendant que je par- 
lois , elle me regardoit d'un air 
ftupefait, confus, indigné. Cepen- 
dant je ne fais Ci un peu de ren- 
dreffe ne femêloit pas à ce dernier 
fen riment. Apres m'avoir écouté 
fansm'incerrompre ; Jeune infenfé, 
me dit-eile, quel mauvais Génie a 
pu te conduire dans ces lieux ? 
Sais - tu qu'il y va de ta vie Ci ta 
étois découvert ? Comment as -tu 
ofé pénétrer dans cette retraire 
qui auroit été facrée à tout amant 
refpedueux ? Mais comme je puis 
être la caufe de ton imprudence , 
je fuis bien éloignée de de/îrer que 
tu en portes la peine. Fuis pour dé- 
rober ta tête aux dangers qui la 
menacent, & fi ce motif n'eft pas 
afTez preffant pour toi , fuis , je t'en 
conjure , par refpe<5tp*ur ma répo. 
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ration. Je braverois mille morts, 
Madame , lui répondis - je , pour 
refter un moment de plus à vos 
pieds i mais j'efpere que je ferai 
peut-être affez heureux pour vous 
faire mieux connoître dans la fuite 
toute l'ardeur de ma paffion. J'o- 
béis donc à vos ordres , Madame, 
non par crainte des dangers donc 
je^pourrois être menacé. Mais vo- 
tre réputation eft intéreffée à ce 
que je m'éloigne fans délai : je 
vous quitte , Madame , quelque 
cruelle que foit pour moi cette fé- 
pararion. Je me hâtai de rentrer 
dans la Ville pour faire des infor- 
mations fur le nom , la naiffance , 
la forrune d'une perfonne qui m'é- 
toit tout à coup devenue fi chère. 
Ces recherches furent faites avec 
tant de ménagement , qu'on ne 
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dut pas même en foupçonner le 
motif. 

J'appris qu'elle étoic fille d'Eza- 
dallah , Gentilhomme Géorgien , 
d'honneur & de probité , qui jouit 
fuit de Peftime générale de fes Ci- 
toyens. Flatté de ces découvei te?, 
je ne fongeai plus qu'à trouver le 
moyen de m'introduire dans la mai- 
fon d Ezadallah. L'entrée m'en fut 
ouverte par Ifmaël Khan } autre 
Gentilhomme Géorgien que je con- 
noifîois , & qui étoit un de fes in- 
times amis. Ezadallah me reçut 
avec toute l'honnêteté que je pou- 
vois délirer. A ma première vifite 
il ne me fut pas poiîîble d'entre- 
tenir Sélimaj mais au moins j'eus 
le plaifir de la voir : il eft vrai 
qu'elle ne parut qu'avec fon voile-, 
mais je me crus encore favorifé; 



Digitized by Google 



(48) 

rar les femmes en Orient ne pa- 
roiffenc jamais devant des étran- 
gers. Cependant Ezadallah le per- 
mectoit à fa fille. Il connoiflbit les 
mœurs & les coutumes des na- 
tions Européennes , chez lefquelles 
le fexe le plus aimable , bien loin 
de porter des chaînes , règne par 
cet empire naturel que la bauté a 
fur les cœurs. A uni donnoir il plus 
de liberté à Sélima que les femmes 
n'en ont ordinairement en Afics 
mais pour ne pas heurter un ufage 
facré chez les Géorgiens, U l'a- 
voit accoutumée dès fon enfance 
à porter un voile. 

Quoique cette triple gaze, qui 
couvroic tant de charmes 3 morti- 
fiât cruellement mon amour , j'em- 
ployai tout l'art dont j'étois ca- 
pable , pour m'iniînuer dans les 
bonnes 
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bonnes grâces de Sélima, & je 
crus m'appercevoir que mes efforts 
n'étoienc pas tout-à-fait inutiles. 
Ezadallafa m'invita à revenir tou- 
tes les fois que mes occupations 
me le permettroienc. Comme je 
n'en avois point d'autre que 
celle de chercher tous les moyens 
de plaire à fon adorable fille , 
jugez avec combien de joie je re- 
çus cette invitation. Cependanc 
pour ne pas marquer trop d'em- 
preflemenr, je ne reparus que deux 
jours après chez Ezadallah. Je vis , 
comme la première fois Sélima , 
mais fans pouvoir lui parler de 
mon amour. Je tremblois même 
qu'on ne pénétrât mon fecrec, & 
que mes regards , peut-être trop 
paffionnés , ne me trahiiTent. S'il 
m'arriyoit de lui adrefier la pa- 
Frem. rart, Ç 
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rôle , elle me répondoic d'une voix 
tremblante & entrecoupée, & je 
trouvois dans le fon de cettftvoix, 
je ne fçais quoi de fi tendre , que 
mon ame en étoit toute émue. 
Cette remarque que je fis avec un 
plaïfir inexprimable, me jetta dans 
une diftracïion dont il étoic aifé de 
s'appercevoir. Je devins embar- 
raffé , & cet embarras perçoit 
malgré moi dans toutes mes ma- 
nières. Les grandes paflîons fe dé- 
cèlent par les efforts mêmes que 
nous faifons pour les cacher -, elles 
ont un langage muet , mais ex- 
preflïf, qu'il n'eft pas difficile d'en- 
tendre avec la moindre connoif- 
fance du cœur humain : Rien 
n'échappe, fur-tout aux yeux in- 
térefies de l'amour. Sélima , qui 
avoit lu fans doute ce qui fe pafloic 
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au fond de mon cœur, après avoir 
joui, pendant quelque temps, de 
fon triomphe , fe retira fous quel- 
que prétexte > & je crois qu'elle y 
auroit fongé plutôt, II le voile 
officieux, à travers lequel elle pou- 
voit voir fans être vue , n'eût ca- 
ché cerrains mouvements qui de. 
voient fe peindre fur fon vifage, 
& qui fur le mien n'étoienc que 
trop vifibles ; mais je me flattois 
peut-être. J'interprétois trop fa- 
vorablement certains ilgnes équi- 
voques qui pouvoienr me tromper. 
Peut-être ne me perfuadois-je que 
j*étois aimé , que parce que je le 
dcfirois paflîonnémenc. En effet, 
pouvois-je compter fur ce bon- 
heur , tandis qu'un feul mot de la 
bouche de Sélima , ne m'en avoir, 
pas encore afîuré ? 

Cij 
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Ces réflexions me rendirent en.' 
core plus rêveur. Je brûlois de lui 
renouveller mes tendres protefta- 
tions .quand , mettant par hazard 
la tête aux jaloufies d'une croifée 
qui donnoit dans le jardin , j'ap- 
perçus la maîtrefle de mon ame 
entrant dans le même berceau eu. 
je lui avois fait ma première décla- 
ration. Mon cœur treffaillit d'efpè- 
rance Se de joie. Je ne pouvois 
trouver une occafion plus favora- 
ble de l'entretenir fans témoins. 
Malgré mon impatience d'en pro- 
fiter , je balançai allez long-temps , 
retenu par cette pudeur, cette 
timidité naturelle à un amant dé- 
licat & fans expérience. Enfin , 
cédant à un penchant irréfiftible, 
je me dérobai adroitement de l'af- 
femblée qui étoit confufe & nom : 
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breufe , & fans être remarque , 
j'entrai dans le jardin. En appro- 
chant de ce berceau qui renfer- 
moic l'arbitre de ma deftinée , je 
fends renaître mes premières allar- 
mes ; mon cœur battoir avec vio- 
lence. C'eft à regret, belle Sélima, 
lui dis- je , en me jetcant à fes pieds ^ 
que je viens vous troubler dans 
vos rêveries folitaires. Jugez de-, 
mon amour , puifqu'il a été plus, 
fort que la crainte de vous dé- 
plaire. Ah ! Madame, je fuis le 
plus malheureux de cous les hom- 
mes, fi vous voyez ma paffîon. 
avec indifférence. Ne me laiffez 
pas davantage dans la plus cruelle 
incertitude. Parlez, Madame, pro- 
noncez mon arrêt : dois. je vivre 
ou mourir ? N'exigez point de ré- 
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nn pere. Et fi ce pere, Madame, 
à qui je me ferois un crime de dé- 
couvrir mes fenriments, fans avoir 
au moins quelque afliirance qu'une 
pareille démarche ne déplairoic 
pas à fon aimable fille j fi ce pere 
daignoit entrer dans mes vues, fie 
couronner ma flamme par le don 
de votre main, oferois-je efpérer 
que votre obéiflance ne feroit pas 
unfacrtfice? J'ai cru, Seigneur, me 
dit-elle , en me jettant le regard 
le plus tendre , découvrir en vous 
beaucoup d'excellentes qualités , 
fie peut-être defîrerois-je que mon 
pere n'y file pas infenfible , fi , 
d'après, une connoiflance plus in- 
time , votre caractère ne dément 
pas ces apparences favorables. En- 
chanté de cette réponfe, je me 
faifis de fa main â qu'elle m'aban- 
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donna en rougiÛant, & je la cou- 
vris de baifers. Enfin , je me feparai 
d'elle dans des tranfports de joie 
capables d'altérer ma raifon. Con- 
fidcranc qu'un accachement de 
cette nature me retiendroit long- 
temps à Téflis , je donnai un con- 
tre, ordre pour mon déparc ; & , 
après avoir renvoyé un certain 
nombre de valets & de chameaux 
que j'avois loués dans le deffein de 
continuer mon voyage, je me li- 
vrai tout entier aux foins de mon 
amour. * 

Mes vifïces chez Ezadallah de- 
vinrent beaucoup plus fréquentes. 
Je mis tout en ufage pour gagner 
fon elHme , & je fus affez heureux 
pour y réuffir. Quand il me pa- 
rut difpofé à mon égard , auffi 
avantageufement que je pouvois 
Civ 
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le defirer, je ne lui fis plus un 
myftere de ma palïion pour Séli- 
ma. Je ne pouvois m'attendre a une 
réponfe plus flatteufe. Ezadallah. 
m'accordoic fa fille, fi elle y con- 
fentcit elle-même, & fi je pouvois 
obtenir l'aveu de mon pere. Je ne 
tardai pas à être affuré de celui de 
l'aimable Sélima. Après la décla- 
ration que pavois faite à Ezadallah, 
je pouvois l'entretenir fans témoins, 
& j'avois fi bien fçu me rendre 
maître de fon cœur , qu'elle ne 
foupiroit pas moins que moi-même 
après l'heureux moment qui de- 
voit nous unir l'un à l'autre. Pour 
gagner le fuffrage de, mon pere, je 
lui écrivis la lettre la plus foumifc, 
la plus tendre, la plus prenante j 
en un mot , une de ces lettres dic- 
tées par l'amour , qui efl un fi 
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grand maître d'éloquence. J'en 
chargeai un exprès , avec pro- 
meut de le récompenfer plus que 
généreufement , s'il étoic expédi- 
tif. En attendant fon retour, je 
paflai les moments les plus déli- 
cieux avec Sélima. Plein de ces 
doux tranfporrs que produit la cer- 
titude d'être aimé de ce que l'on 
aime , nous n'étions occupés qu'à 
nous donner toutes les marques 
innocentes d'une paffion récipro- 
que. Un gefte , un regard , un fou- 
pir, tout nous intérefie, tout nous 
enchante dans l'objet aimé , fie les 
chofes'mÊme les plus indifféren- 
. tes , femblenc avoir je ne fçais quels 
rapports à la paiîion donc notre 
ame eft préoccupée. 

La promeus que favois faite au 
Courier lui donna des aîles. J'efpc- 
Cv 
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rois une réponfe favorable , & je 
ne fus point trompé. Mon pere 
m'écrivoit que, quoiqu'il eut été 
jaloux de former une alliance 
entre fa maifon & celle de Mufta- 
pha, ce que je ne devois pas igno- 
rer, après les ouvertures qu'il m'a. 
voit faites là-deflus j cependant il 
approuvoit mon choix ; que tout ce 
qu'il defiroit, c'eft que fon cher fils 
l'unique objet de fa tendrefle, fût 
heureux , & que je ne pouvois man- 
quer de l'être avec une jeune per- 
fonne qui réunifîbic les qualités Jes 
plus efrimables, à toutes les grâces 
de fon fexe. II finiflbic en me re- 
commandant de hâter la célébra, 
tîon de mon mariage, & de partir 
immédiatement après avec mon 
époufc , fi nous voulions recevoir 
fa bénédiction. Qu'il droit dans un 
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état de langueur & de dépériffe- 
mentj & que fa mort, à en juger 
par certains fîgnes qui en font les 
avant- coureurs , ne pouvoit être 
fort éloignée. 

Je fus confterné de cette nouvelle. 
En fongeant que j'allois perdre le 
plus digne de tous les pères , toute 
ma tendrelfe pour lui fe réveilla , 
je verfai des torrents de larmes , 
mon cœur fut déchiré. Ce fut 
alors que je me rappellai avec 
plus de reconnoiffance que jamais, 
toutes les marques que j'avois re- 
çues de fa bonté 6c de fon affection 
vraiment paternelles; des foins qu'il 
avoit pris de mon enfance & de 
mon éducation $ toutes fes tendres 
inquiétudes pour mon bonheur. Je 
communiquai cette lettre â Séli- 
ma, elle mêla fes larmes aux mien- 



Digitized by Google 



(60) 

nés. Nous convînmes de remettre 
la cérémonie de notre mariage juf- 
qu'à notre arrivée à Kerman. Ainfi 
je partis dès le lendemain avec 
Sélima & Zady Khan fon frère , 
qui voulut nous accompagner. 
Mais comme nous n'étions plus 
qu'à deux journées de Kerman , 
je reçus la nouvelle de la mort de 
mon pere : hélas \ c'étoic en pronon- 
çant le nom de fon cher fils, qu'il 
avoit rendu le dernier foupir j & 
ce fils n'avoit pu prodiguer à ce 
bon pere expirant tous les foins de 
fa tendrefîe - y ce fils infortuné n'a- 
voit pas eu la confolation de lui 
fermer les yeux. Ces triftes pen- 
fées ajoutoient encore à ma dou- 
leur, qui cependant ctoir. beau- 
coup adoucie par la tendre fympa. 
thic de Sélima, Nous redoublâmes 
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notre marche, afin d'arriver aftez- 
tôt à Kerman, pour rendreàmon 
pere les honneurs- funèbres. De 
combien de larmes j'arrofai fes 
cendres chéries i& cependant mon 
cœur me difoit que je ne pleurois pas 
allez. Ma douleur ne pouvoit être 
plus vive , 8c je me reprochois mon 
infenlîbilité. Après avoir donné un 
libre cours aux fentiments de la na- 
ture , mon ame reprit par degrés 
fa première férénité , Ôc je ne fon- 
geai plus qu'à remplir mes engage- 
ments avec Sélima , iîtôt que le 
temps de mon deuil feroit écoule. 

Mais que ceux qui liront l'Hil- 
toirc de ma vie, apprennent com- 
bien il faut peu compter fur le bon- 
heur! Il n'en eft point de réel ou 
dumoins de folide fur la terre , & 
celui que des mortels infenfés re-j 
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gardent comme le plus affûté , me 
paroîc auffi peu fiable que ces dô- 
mes à demi ruinés de Palmyre , 
qu'ébranle le moindre orage , & qui 
fous la chûie inopinée de leurs dé- 
bris , écrafent l'infortuné voyageur. 

Savi Muftapha inftruit que j'a- 
vois amené avec moi de Géorgie , 
une jeune perfonne , que j'érois ré- 
fo!u d'époufer , dès que le temps 
de mon deuil.feroic expiré, m'écrivit 
que mon pere lui avoir fait l'hon- 
neur de rechercher fon alliance. 
Qu'ils étoient même convenu* de 
mon mariage avec Abaffah. Qu'au 
refte il n'avoit promis fa fille, que 
fur la parole de mon pere , qu'à 
mon retour de mes voyages je rati- 
fierois avec glaifir tous fes engage- 
ments j ce qui prouvoit que j'en 
avois une parfaite connoiffance , 
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n'étant pas d'ailleurs vraifemblable 
que monpere eût poufle les chofes 
il loin fans m'en avoir prévenu, & 
fans être bien afluré de mon con- 
fentement. Qu'ainfi il efpéroic 
que je ne défavouerois pas mon 
perc , en me refufanc à une alliance 
également honorable aux deux fa- 
milles, & qui les uniroit par les 
liens facrés du fang & de l'amitié- 
La propolîdon du Beglierbeg ne 
iït aucune imprefïïon fur un cœur 
tout dévoué à Sélima , que je n'au- 
rois pas abandonnée pour tout l'or 
de Golconde, pour le trône - mê- 
me de Perfe. Mais curieux de voir 
lï Sélima n'en feroit pas un peu plus 
afFedée , je la pris en particulier , 
& lui ayant remis la lettre de Muf- 
rapha , je la priai de la lire. Après 
l'avoir lue , elle me la rendit en me 
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regardant d'un air tendre , rêveur, 
abattu. Que ce regard dont mon 
cœur fut pénétré me difoit de cho- 
fes à la fois : Il me peignoit en mê- 
me-temps fon amour, fa timidité, 
fes allarmes. J'y voyois encore un 
aveu de fa dépendance , avec une 
certaine délicatefle de fentiment , 
qui fembloic lui défendre de faire 
ufage de tant de moyens puifiants 
qu'elle avoir pour s'alfurer l'em- 
pire de mon cœur. Comme elle gar-; 
doit le filence; que penfe, lui dis-je , 
ma chère Sélima de cette Lettre? 
La queftion lafurpritétrangeménr, 
& la jetta dans un embarras , dans 
une confufion qui avoir pour moi 
mille charmes. Qu'en penfe Rhedy 
lui-même, me répondit-elle i Pour 
moi la propofition me paroît trop 
fcvantageufe , pour être rejettée par 
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un jeune homme ambitieux , qui 
eft le maître d'augmenter fa for- 
tune par cette alliance, Se d'ajou- 
ter un nouveau luftre à fa famille. 
Et ma chère Sélima me confeille- 
t'elle de n'être qu'ambitieux , &c 
d'accepter la propofltion ? Tout ce 
que Sélima defire, c'eftque Rhedy 
ne confulre que fes inclinations fur 
fon bonheur , fans aucun égard pour 
elle. S'il croit être plus heureux 
avec Abaflah , Sélima retournera 
dans fa patrie , avec fon frère, & 
fes vccux les plus chers feront tou- 
jours pour le bonheur d'un homme 
qu'elle a aimé tendrement, & qu'il 
n'eft plus peut-être, hélas,en fon 
pouvoir d'oublier. Ici fes yeux fe 
remplirent de larmes. Je n'étois 
.plus le maître de moi-même. Je la 
ferrai dans mes bras dans une ef- 
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pecc de ravifîement. Pardonne, lui 
dis- je, ô la plus chère & la plus 
aimable des femmes, pardonneun 
artifice innocent donc je me fuis 
fervi pour éprouver la force fie la 
délicatefTe de ton amour. Je favois 
que j'étois aimé, mais fans cette 
épreuve, j'aurois peut-être ignoré 
que je fuis & le plus aimé Si le plus 
heureux de tous les mortels. N'en 
douce pas mon cœur efr. à toi , Se 
il efl a toi tins partage. Toutes les 
beautés de l'univers te le difpute- 
roient envain : toi feule es digne de 
le poiTeder, Se je fens qu'il n'y a 
que toi feule qui puiffe me rendre 
parfaitement heureux. 

Après nous être abandonnés pen- 
dant quelque temps aux plus doux 
tranfports que le cœur humain puifîe 
éprouver, Séiima ne me diffimula 
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pas, combien elle craignok que je 
n'ofienfafleun des plus puiflants Be- 
glierbcgsdePerfe , en remettant une 
alliancedont monpereScluiavoient 
formé le projet, &que m'offroit â 
préfent Muftapha lui-même. Pour 
calmer fes allarmes , autant qu'il dé- 
pendoit de moi, je lui promis d'é- 
crire à Muftapha , dans les termes les 
plus honnêtes Se les plus refpe&u- 
eux. Malgré le peu de vraifemblan- 
ce qu'il s'attendit férieufement que 
j'épouferois fa fille 3 puifqu'il n'i- 
gnoroit pas toute l'étendue démon 
attachement pour Sélima, quoique 
je vifte bien qu'il ne cherchoit qu'un 
refus , pour fe déclarer ouverte- 
tement mon ennemi ; cependant je 
crus que je ne pouvois aumoins me 
difpenferde lui écrire, pour ne pas 
achever d'aigrir un homme, donc 
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le reflentiment n'étoit pas à méprî- 
fer, fur-tout dans lafkuarion où je 
me trouvois, fans fupport & fans 
amis. 

Je lui écrivis donc que j'étoïs 
dans la dernière furprife de ce qu'il 
m'affuroic que monpereavoictrairé 
avec lui de mon mariage avec fa 
fille. Que c'écoic une particularité 
dont je n'avois pas la moindre con- 
noifïance, & que je voulois bien 
croire cependant furfon témoigna- 
ge. Que fi mon père avoit eu avec 
lui quelques pourparlers fur cette 
affaire, ce n'avoit été que pendant 
le cours de mes voyages > qu'en 
fiippofant que des pourparlers, de 
fimples propofitions fuffenc des en- 
gagements , je lui demandoïs à lui- 
même , voulant bien le prendre 
pour juge dans ma propre caufe , 
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fi ces engagements contractés à 
mon infçu, pouvoient me lier au 
Tribunal de l'honneurSc de l'équité? 
Que fi mon pere avoit promis qu'a 
retour de mes voyages , j'y foufcri- 
rois avec plaifir , il ne falloir point 
conclure de ces expreffions que j'en 
eufle la moindre connoifîance , que 
c'étoic feulement un hommage 
rendu aux charmes d'Abaffah , & 
une preuve de la bonne opinion 
qu'il avoit de mon difcernemenr. 
Qu'en effet perfonne ne rendoit 
peut-être plus de juftice que moi 
au mérite de fa fille. Mais que le 
Ciel ne nous avoit pas fans doute 
fait naître l'un pour l'autre. Que 
l'amour étoit un fentiment libre & 
indépendant de notre volonté. Que 
j'étois trop honnête homme pour 
donner ma main à fa fille, quand 
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je ne pouvois lui donner mon cœur. 
Que j'érois attaché à une jeune 
Georgiene par les nœuds les plus 
inviolables, ceux de l'amour, de 
la bonne foi & de la reconnoif- 
fance. Que ne pouvant donc ac- 
cepter l'honneur de fon alliance, 
quoique j'en fentiiïe parfaitement 
tous les avantages , je fouhaitois â 
fa fille un époux, non qui l'eftimât 
plus que je ne faifùis moi-même j 
mais qui eût pour elle un fenti- 
ment plus tendre , & que les grâ- 
ces de fa perfonne dévoient natu- 
rellement infpirer. 

Cette réponfe , quoiqu'auffi mé- 
nagée qu'elle pouvoit l'être, cho- 
qua vivement l'orgueil du fier 
Beglierbeg , & j'éprouvai bientôt: 
les funeftes effets de fa vengeance. 

Le grand Vifir Aman-O&'j ami 



Digitized by Google 



(70 

& patron de Muftapha , ÉùCoh alors 
une tournée dans les provinces mé- 
ridionales de Perfe, fous prétexte 
de faire droit fur un grand nom- 
bre de plaintes qu'on avoir portées 
â la Cour, & d'appaifer quelques 
foulevements qu'il n'atrribuoir qu'à 
un efprir d'indépendance s mais 
qui dans le fond n'étoient occa- 
fionnésque par fon adminiftrarion 
tyrannique. Auffi fon véritable but 
étoit d'en découvrir les auteurs , & 
de s'en défaire, à quelque prix que 
que ce fût , pendant qu'il étoit i 
Kerman. Il s'éroic logé dans la mai- 
fon de Muftapha , qui failk cette 
occafion demerepréfenter au Vifir, 
comme un efpric fadieux & ennemi 
de fon gouvernement 3 car le Sophi 
plongé dans les délices du Serrail , 
endormi dans les bras de la mo- 
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lefte avoit entièrement abandonné 
au Vifir les renés de fon Empire. 
Muftapha qui avoit juré ma perce, 
ajouta que j'étois riche , & que je 
ne l'étois que par les crimes de mon 
pere $' que c'écoit une juftice de me 
dépouiller d'un bien que je ne 
devois qu'à fes rapines. Que 
même en bonne politique , le Vifir 
ne pouvoir s'en difpenfer. Que c'é. 
toit arracher des mains d'un furieux 
des armes que je ne tarderois pas 
à tourner ouvertement contre lui- 
même. Qu'il avoit des preuves que, 
je me fervois de mafoitune, pour 
me faire des créatures , & que j'at- 
tifois en fecrec le feu de la fédi- 
tion. 

Il n'en falloit pas tant pour que 
je parufle coupable aux yeux du 
yifîr. J'étois riche , je ne pouvois 
être 
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ëcre innocent. Ma perce fut auflï- 
tôt réfolue. Aman pouffé par l'a- 
varice fit la vengeance , commença 
à me pourfbivre au nom de fon 
maître , comme poffeiïeur d'un bien 
que mon pere a voie ufiirpé. Des 
témoins vendus à Muftapha , infé- 
rèrent que l'accufation étoic fon- 
dée. Enfin après quelques formalî, 
tés d'ufage, je me vis dépouillé de 
la fucceffion de mon pere. Les prin- 
cipaux habitants de Kerman , qui 
avoient connu fa probité , fie qui 
chérifïbient fa mémoire , furent vi- 
vement indignés de l'horrible in. 
juftice de cette Sentence. 

Grand Dieu ! s'écria Amur, juf- 
qu'à quand fouffrirez-vous que les 
crimes de ce monftre demeurent 
impunis ? n'en a-t'jl pas encore com- 
blé la mefure î C'eft fans doute un 
rrem. Part. D 
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de ces fléaux que vous avez defti- 
nés, comme les peftesSc les trem- 
blements de terre , à punir les en- 
fants des hommes. Mais, ô Dieu 
jufle ! comment permettez - vous 
que l'innocent foit confondu avec 
Je coupable, & que les plus gens 
de bien foient expofez à la perfé- 
cution d'un fcélerat devenu l'hor- 
reur ôc l'exécration de toute la 
Perfe ? 

Ce que vous venez d'entendre, 
reprit l'Hermite , n'eft rien ., en 
comparaifon des maux que le Bar- 
bare me préparoit. Non content 
de s'être enrichi de mes dépouil- 
les, de m'dvoir réduit à une efpece 
de néant, il étoitréfolu , fans doute 
à l'inftigation de fon infâme com- 
plice, de me porter un coup plus 
cruel que la mort , de m'enlever 
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l'idole de mon âme , ma chère 
Sélima , le feul objet qui m'atta- 
choic encore â la vie. Ce complot 
tramé dans le filence fut exécuré 
avec des circonftances que je ne 
puis me rapellerfans frémir d'hor- 
reur. 

J'avois gardé un profond fecrec 
fur la beauté de Sélima j fecrec de 
la dernière importance, tant' qu'elle 
n'étoit pas mon époufe. Ainfî de 
crainte qu'on ne connût le rréfor 
que je poifedois , & d'expofer tant 
de charmes aux regards briilansdu 
deïïr , j'avois obtenu d'elle, que 
jufqu'à notre mariage 5 elle ne pa- 
roitroîc que voilée , même devant 
les perfonnes de fon fexe. Précau- 
tion inutile.' Une femme qu'elle 
avoït amenée avec elle de Géor- 
gie , s'étant avifée un jour de van- 
Dij 
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ter les charmes de fa maïtrefTe de- 
vant quelqu'unsdes efclaves de Muf- 
rapha, ceux-ci ne manquèrent pas 
de rapporter à leur maître ce qu'ils 
venoient d'entendre. Le perfideire- 
cueillit avidement ce difcours, & 
fe hâta d'avertir le Vifir, que cette 
jeune Géorgienne, que je cachois 
fi foigneufement dans ma maifon , 
étoit d'une beauté extraordinaire. 
Cette nouvelle n'étoit rien moins 
qu'indifférente à Aman, qui pour 
fe maintenir dans la faveur du So- 
phi , s'étoit rendu le vil miniflre 
de fes piaiiirs. 11 avoit rempli fon 
Serrail des plus belles perfonnes de 
l'Empire, fâchant qu'il ne pouvoir 
faire de préfent plus agréable à un 
Prince voluptueux. Ce fut dans le 
même defîein .qu'il réfoluc de m'en- 
lever Sélima , fi le portrait que 
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cette malheureufe femme feifoit de 
fa beauté , répondoit à l'original. 
Comme ils ne pouvoient s'en aflu- 
rer , qu'en lui arrachant fon voile, 
ils pratiquèrent fecrettement cette 
miférable femme , pour fe procu- 
rer un accès auprès de fa mai trèfle. 
Ils n'eurent pas de peine à gagner 
cette ame vénale. Une greffe fomme 
d'argent fut le prix de fa perfidie. 
Sélima fe promenoic fouvent avec 
elle fans aucune autre fuite , dans 
un jardin attenant ma maifon ; feuls. 
&triftes reftesde l'héritage de mon 
pere , qu'eût refpe&é l'avarice du, 
ViGr. Quelques jours après, à un lig- 
nai convenu j elle leur ouvre une des 
portes dérobées de ce jardin. Aman 
& Muftapha , ayant pofté en dehors 
une garde nombreufe, avec ordte 
de venir à leur fecours s'il en étoic 
D iij / 
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befoin, entrent & s'avancent fans 
bruit vers Sélima , quiaffife fur un 
banc de gazon, le vifage tourné 
du côté oppofé , étoitbien loin de 
foup çonner le danger dont elle étoic 
menacée. Muftapha lui arrache fon 
voile. A fes cris perçants, je vole 
dans le jardin le fabre à la main, 
fuivi de Zady Khan fon frère. 
Jugez de ce que je fentis , car il 
m'eft impoffible de le peindre , 
quand je vis ma chère Sélima entre 
les mains de mes plus mortels enne- 
mis , & lûtanc contre les efforts 
de ces infâmes raviffeurs , qui à 
l'aide d'une troupe de Satellites 
accourus à notre approche , fe hâ- 
coienc d'entraîner leur proie. Je 
m'élance fur ces perfides, comme 
un ours à qui on enlevé fes petits , 
& portant mes premiers coups fur 
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Muftapha , que je regardois comme 
le premier arcifan de ma ruine, je 
l'étends more â mes pieds. Zady de 
ion côté faifoit des prodiges de va- 
leur. Déjà il s'étoic fait jour à tra- 
vers les gardes du Viïïr, & c'en 
étoit fait de fa vie file brave Zady 
prêt de l'atteindre n'eût reçu dans 
le moment même un coup mortel 
dont ii expira fur le champ de ba- 
taille. Le Vifir délivré d'un Ci re- 
doutable ennemi., ordonna à fes 
gardes que j'avois en tête , & à 
ceux qui fàifoient comme un mur 
autour de faperfonne, de tâcher 
de me défarmer , & de me pren- 
dre vivant s'il étoit polfible. Auifi- 
tôt je fuis envitonné de toutes parts -, 
& tandis que je combats defront, 
on me failît les bras par derrière : 
enfin défarmé , chargé de chaînes, 
DiV 
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on me traîne en prifon par l'ordre, 
du Vifir, en attendant qu'il lui 
plaife de prononcer fur mon fort. 

Quand je me vis au pouvoir de 
mes ennemis , que j'allois être fépa- 
ré & vraifemblablement â jamais 
de ma chère Sélima j l'amour, la 
rage , la jaloufie , la terreur , le dé- 
fefpoir, en un mot ies pallions les 
plus violentes feconfondoient dans 
mon âme. Je tombai dans une ef- 
pece frénéfie. Je pouffai des hur- 
lements affreux. Je menaçai , je 
priai , je conjurai , j'implorai la ven- 
geance du Ciel, fur les barbares 
auteurs de cette Réparation ; mais 
hélas, le Ciel fut fourd à mes cris , 
Se ils ne pouvoient plus être enten- 
dus de ma chère Sélima. On me 
jetta dans unobfcur cachot , donc 
la porte fe referma brufquemenr. 
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fur moi. Il me le m b! oit que j'ctois 
defcendu vivant dans les demeures 
du tombeau. Je reliai immobile 
pendant quelques heures , prefque 
fans fentiment & fans vie. Mais 
bientôt à cette douleur muette Se 
ftupide , à cette efpece d'anéantïf- 
fement, fuccéda le plus affreux dé- 
fefpoir. J'appellai la mort à grands 
cris : je refufai pendant quelques 
jours avec obftinacion l'aliment 
qu'on accorde à lafimpleexiflence. 
A la fin la raifon reprit fon empire. 
La religion fe fit entendre au fond 
de mon cœur. A favoixconfolante, 
je fentis renaître mon courage, &c 
l'efpérance de revoir peut-être un 
jour ma chère Sélima. Plein de 
confiance dans la providence t je 
réfolus de tout tenter pour recou- 
vrer -ma liberté. Mais je n'entre- 
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voyoîs aucune polfibilité d'exécu- 
ter un pareil deffein - t quand cet Etre 
tout-puiiTant&tout miféricordieux, 
entre les mains duquel j'avois re- 
mis madeftinée, daigna enfin lui- 
même me révéler un moyen de for- 
tir de cette horrible prilbn. 

Un jour qu'étendu fur un méchant 
matelas, qui compofoit tout mon lit, 
je déplorois mon malheureux fort j 
c'étoit après avoir épuifé inutile- 
ment toutes les reflources de mon 
imagination, à chercher quelque 
moyen pratiquable de me tirer de 
cet antre ténébreux, je jettaipar 
hazard les yeux fur une large pierre 
quarrée qui étoit au milieu. Ciel, 
quelle fut ma furprife & ma joie, 
quand je crus appercevoir â un des 
côtés de cette pierre un foible rayon 
«te lumière qui fembloit s'échap- 
per à travers une fente prefqu'im- 
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perceptible ! Je m'élance de mon 
grabat tour, tremblant , & plein de 
l'efpéranced'avoir fait une heureufe 
découverte. Je me hâte de creufer 
de chaque côté de la pierre, avec 
un couteau qu'on avoit laifTé par 
mégarde, deux trous fufiifantspour 
pafîer mes mains par deiïbus. Com- 
me elle n'étoit pas fort épaiffe , je 
la levé avec beaucoup moins de 
peine que je n'avois imaginé. Nou- 
veaux tranfporrs de joie. Je viens 
de m'ouvrir une entrée dans un 
chemin fouterrain^creufé avec des 
peines incroyables par un criminel 
qui avbit été enfermé quelques 
mois auparavant dans mon même 
cachot, & qui ne s'étoit dérobé à 
la rigueur des loix , que par ce 
ftratagême. Je m'enfonce dans ce 
ibucerrain , je me traîne jufqu'au 
D vj 
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bour à moitié courbé , ! & en tâto* 
nant dans les ténèbres. Alors le 
rayon de lumière me devient beau- 
coup plus fenfible. Je vois qu'il 
pafle à travers une 'petite crevafle, 
entre deux pierres qui étoient fur 
ma tête 5 & je ne puis douter au 
fon confus des voix humaines, au, 
henniflement des chevaux, au fracas 
des voitures que ces deux pierres 
ne donnent dans une des principa- 
les rues de Kerman. Apres avoir 
fait ces remarques , j'eus aiTez de 
préfence d'efprit pour rentrer dans 
mou cachot. Il étoit environ midi, 
& le Concierge alloit bientôt rh'ap- 
porter ma miférable pitance. Je 
replace promptement la pierre dans 
fa première fituation , je rebouche 
Jes deux trous que j'avois creufés 
de chaque côté ôc de crainte qu'il 
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ne s'apperçoive de quelque chofe , 
j'en foule & j'en applatis la terre 
avec mes pieds. J'attendis le retour 
de la nuit avec une impatience pro- 
portionnée au bonheur ineftimable 
qu'elle devoit me procurer. Enfin 
elle couvrit notre hemifphere de 
fes ombres. Les habitants de Ker- 
man, étoientenfevelis danslefom- 
mcil, & l'echo lui-même dormoïc 
dans fa cellule. Je fouleve la pierre, 
j'entre enfriflbnnant, en tremblant 
dans le fouterrain. Choie étrange 
que l'extrême joie produife dans 
nos ames à peu près les mêmes fen- 
fations que la terreur i Les deux 
pierres font ébranlées, défunies, 
écartées 5 je me fuis ouverr un paf- 
fage mais de beaucoup trop étroit j 
je le franchis animé de l'amour de 
la liberté , qui redoubloit mes for-. 
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ces ; me voilà au milieu des rues 
de Kerman. Le premier mouce- 
ment de mon cœur , en fut un de 
reconnoiffanceije me jette à terre 
pour rendre mille aftions de grâces 
au Ciel de ma liberté que je venois 
de recouvrer paruneefpece de mi- 
racle. Les premiers tranfports de 
ma joie furent bientôt troublés par 
les plus triftes réflexions. Sélima , 
ma chère Sélima entre les mains 
de fon infâme raviffeur, Sélima 
peut être infidèle , U oubliant au 
fein des grandeurs un malheureux 
proferit , Sélima peut être mou- 
rante de douleur , & appellant 
fon cher Rhedy *enfin, l'impoflïbi- 
lité de l'arracher au perfide Vifir. 
Toutes ces noires idées me plongè- 
rent dans une profonde rêverie, 
& j'errois dans les rues de Ker. 
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man fans faire attention où jepor- 
tois mes pas , quand les premiers 
rayons de l'aurore frappant mes re- 
gards m'avertirent de pourvoir à 
ma fureté. Je fortis promptement 
de la Ville, & en moins de crois 
heures , quoique par des chemins 
détournés, j'étois arrivé à un Vil- 
lage à plus de cinq lieues de Ker- 
man. Là je m'arrêtai pour prendre* 
quelques rafraîchiflements dont j'a- 
vois un extrême befoin , & comme 
mes habits pouvoient me faire re- 
connoître , je les changeai pour un 
habit de payfan. La cupidité m'é- 
pargna des queftions qui auroienc 
pu m'embaraffer , quoique j'eufle 
une fable toute prête pour y ré, 
pondre. Dans ce nouvel accoutre- 
ment , je pris le chemin de la ca- 
pitale , où j'écois réfolu de me dé- 
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couvrir à quelques anciens amis de 
mon pere , dont la fortune &, le 
crédit pouvoient m'êtrc d'un grand 
fecours dans la firuation déplora- 
ble où je me voyois réduit. Mais 
ce fut bien moins ce que je devois 
attendre de leur commifération , 
que ce que je venois d'apprendre 
dans le Village où je m'étois ar-' 
rêté, qui me détermina à prendre 
ce parti. En buvant une bouteille de 
vin de Schiras dans une afTez bonne 
hôtellerie qui fe trouvoit dans ce 
Village, je liai converfation avec 
quelquesmarchands Arméniens, qui 
revenus la veille de Kerman, avoienc 
couché dans cette hôtellerie. Je les 
entretins d'abord dechofes indiffé- 
rentes; enfuite je fis tomber adroi- 
tement la converfation fur la 
mifere des temps, la multiplicité 
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des impôts qui ruinoient le com- 
merce, enfin fur les affaires du gou- 
vernement. J'eus le plaifir d'enten- 
dre charger de malédidions mon 
plus cruel ennemi. Encr'aucres traits 
de fes injustices, donc toute la Pro- 
vince étoit révoltée. On me ra- 
conta ma propre hiftoire , & par 
le récit des dernières circonflances 
que j'ignorois , je fçeus qu'Aman, 
après m'avoir fait emprifonner , 
étoit aufll tôt parti pour Ifpahan 
avec Sélima 3 pour en faire fans 
doute un préfent â l'Empereur. 

Le bruit de mon évafion fe ré- 
pandit bientôt dans toute la Provin- 
ce. Aman qui en fut averti par un 
courier , donna les ordres les plus 
rigoureux pour me faire arrêter. 
Mon fignalement fucenvoyé à cous 
les Gouverneurs des Provinces inc. 
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me les plus éloignées ; 8c par les 
Gouverneurs à cous les Khadars (r). 
Enfin le fcélerat avoir rais ma 
tête à prix. Heureufemenc je fus 
inftruit de ces particularités allez à 
temps, pour ne pas tomber dans 
fes pièges. Afin de les éviter , je re- 
doublai de précautions. Non con- 
tent de ne marcher que par des rou- 
tes prefque déferres , à la moindre 
apparence de danger, je me reti- 
ras dans les bois & dans les mon. 
tagnes. Enfin, j'arrivai â Ifpahan , 
fie traverfant une partie des rues 
de cette Ville , fans qu'on eût Ts 
moindre foupçon de ce que j'éiois, 
je me rendis chez deux des plus 

(i) Rhadars ,efpece d'Infpeéteurs que l'on 
trouve de diftance en diftance fur les grandes 
roures, & qui font à peu prêe en Perfe, ce 
que font en France les Marechauffées. 
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fidèles amis de mon pere , Se je les 
inftruifis de mes malheurs 6c du fu- 
jet de mon voyage à la Cour de 
Perle. J'en fus reçu' avec toutes les 
démonltrations de la plus tendre 
amitié. Mais craignant l'un Se l'au- 
tre de s'engager dans une affaire 
qui pouvoir avoir pour eux & pour 
moi les fuites les plus funeftes , ils 
me confeillerent de renoncera mon 
entreprife. Ils me repréfenterent que 
je ne pouvois obtenir juftice, fans 
prendre à partie un ennemi puif- 
fant 8c implacable. Que fi je ten- 
tois de faire parvenir mes plaintes 
à l'Empereur , le Vifir qui aflié- 
geoit par fes créatures toutes les 
avenues du trône , feroit auffitôc 
inftruit de ma démarche, 8c que 
c'étoit m'expofer infailliblement à 
la plus cruelle vengeance ; qu'ainfi 
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je devois faire cous mes efforts pour 
oublier Sélima, puifque notre réu- 
nion étoit évidemment impufllble. 
Que c'étoit un malheur qui leur 
paroifloit abfolumenc fans remède, 
mais qu'il n'en étoit pas aïnfi de 
la perte de ma fortune 3 perte que 
je pouvois réparer par une honnête 
induftrie : que fi je les en croyois, 
je me déguiferois en Marchand 
Mogol , & que fous ce nouvel ha- 
bit, & fous tel nom que je jugerois 
à prbpos de prendre, je ferois un 
commerce à Ifpahan même, où je 
ferois peut-être pLus en fureté , que 
dans aucune autre ville de Perfe. 
Qu'ils s'offroient de me faire tou- 
tes les avances néceffaires, fi je 
confentois à me livrer â une pro- 
feflîonj qui n'avoit rien que d'ho- 
norable , & qui n'écoit avilie que 
par le préjugé. 
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Mes amis exigeoicnc de moi une 
modération qui ne s'accordoitgue- 
res avec ma haine contre le Vifir, 
Se l'ardeur de ma paffion pour S é- 
lima. La propofition de me faire 
marchand me paroifloit prefque ri- 
dicule. Cependant après y avoir 
bien réfléchi , je refolus de fuivre 
le confeil de mes amis, mais dans 
des vues bien différentes des leurs, & 
dont je me donnai bien de garde 
de leur faire confidence, Plutôt: 
que de renoncer à ma chère Sélima , 
j'étois déterminé à affronter tous 
les dangers, à braver la mort-mê- 
me. Confidérant que ma qualité 
de Marchand me donneroit une 
libre entrée dans les principales 
maifons de la Ville, 5c me feroir. 
connoître d'un grand nombre de 
perfones de la Cour j je me flattai 
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que par ce moyen , je pourrois avoir 
quelques nouvelles de Sélima, que 
j'aurois peut-être le bonheur de 
la voir, que je faurois au moins 
ce qu'elle étoit dévenue. Ainfi vêtu 
en Marchand Mogol, je me tranf- 
portai dans le Bezeltein , où je 
louai un Bazard, qui par la géné- 
rofité de mes amis, fut rempli 
des Marchandifes les plus précieu- 
fes. J'étalai en vente plufiêtîrs riches 
garnitures de diamants, des foyes 
fines, & des plus belles étoffes de 
Perfe. Mon Bazard fut bientôt un 
des plus achalandés du Bézeftein ; 
& fi j'avois pu me réfoudre à ou- 
blier ma chère Sélima, & à me 
livrer roue entier à une profeffibn 
Ci lucrative, j'aurois pu y faire 
une fortune rapide & confidérable , 
d» moins, -A en juger par ce que | 
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i j'y S a g na * en an " ez P eu de temps. 
|l Mais Sclinia, Sélima craie toujours 
i préfente à mon efprit. J'avois fait 
i, des informations indire&es , & je 
Il n'avois pu rien découvrir. Mon ame 
j étoic en proye aux plus cruelles 
inquiétudes , & j'étois forcé de les 
i cacher fous un front ferein. Je 
j tremblois d'être reconnu par le 
I Vifîr. Il venoit quelques fois fe 
promener dans le Bezeftein ; mais 
fitôt qu'il paioifloit, je me retirois 
fous quelque prétexte » laiflant la 
vente de mes Marchandifes à une 
perfonne de confiance. Sans être 
coupable j'avois toutes les terreurs 
du crime. Tout m'écoit fufpscl:: 
& dans les nouveaux vifages qui 
paroifloienc dans mon Bazard, je 
croyois toujours voir des Emiflai- 
res du Vifir. 
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Un jour que je déployois aux 
yeux d'un acheteur une de mes 
balles de foye , un inconnu s'arrêta 
à quelques pas de ma porte , 6c 
me confldéra avec une attention 
fi marquée, que j'en perdis toute 
contenance. Je demandai quel étoit 
cet inconnu, & fur la réponfe 
que l'on me fit que c'étoit l'Inten- 
dant des Eunuques du SerraiJ , 
frappé de l'idée que jétois décou- 
vert, je fus faifi d'une fueur froide 
Se tout mon fang fe glaça dans 
mes veines. L'inconnu* s'apperce- 
vant de mon extrême agitation, 
entre, & après m'avoir tiré à l'é- 
cart. Ne craignez rien 3 me dit-il, 
tout bas. Un des meilleurs amis de 
votre pere , ne peut vouloir que 
du bien à fon fils. Mon nom eft 
Obeid. Ma charge, d'Intendant des 
Eunuques 
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Eunuques du Harem. Rendez- 
vous ce foir â ma maifon , fous 
l'habit que vous portez. .Je connois 
tous vos malheurs ; le terme n'en 
eft peut-être pas éloigné. Là.defTus 
Obeid prie congé de moi. J'étois 
fî transporté de joie, que tout ce 
que je pus lui répondre, c'eft que 
je ne manquerois pas de me ren. 
dre chez lui à l'heure marquée. 
Obeid ne fut pas plutôt forri , que 
je me rappellai que dans mon en- 
fance mon pere avoir acheté un 
efclave de ce nom , & qu'il l'avoic 
affranchi en recompenfe de fa fidé- 
lité. Je me fouvins encore d'avoir 
entendu dire à mon pere, que cet 
efclave rempli de fentiments bien 
au-deiïus de fa condition , éroic 
entré au fervice du Sophi : mille 
autres circonftances me revinrent 
Z>rem> Part. £ 
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dans la mémoire; enforte que j'érois 
furpris comment je n'avois pas re- 
connu d'abord cet efclave dans les 
traies de l'Intendant du Harem, 
quoiqu'un peu altérés par le temps. 
C'était après mon départ de Perfe 
que le Sophi l'avoir revêtu de cette 
dignité. Ainfi il n'étoit pas éton- 
nant que j'jgnorafle fon élévation. 

Le lendemain je vole chez Obeid 
à l'heure preferite. Je me fais an- 
noncer fous le nom de Nadir, 
c'éeoic le nom que j'avois pris 
comme Marchand , pour dérouter 
mes ennemis , 6c j'avois eu grand 
foin de le faite graver en très- 
gros caradéres fur mon Bazard. 
Obeid affecta de me recevoir avec 
alfez d'indifférence devant fes ef- 
claves; mais, après fcur avoir or* 
donné de fe retirer , il fe jetta à 
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mon col, & m'accabla de carefTes. 
C'eft ici, me dit-il, mon cher 
Rhedy^ un des plus doux moments 
de ma vie, Quelle joye pour mot 
de ferrer dans nies bras le fils de 
mon ancien Maîcre & de mon 
bienfaiteur Abuzaid. Je compatis 
à. vos malheurs, mais s'il dépend 
de moi, ils ne dureront pas lorig, 
tems. Comptiez du moins fur les 
efforts de mon amitié. Vous fer- 
vir, c'efl: m'acquitter d'une dette; 
ce n'efl pas que je ne fente tout 
Je danger d'une pareille entreprife j 
mais ma reconnoi fiance fait taire 
toutes mes craintes. En attendant 
que je vous prouve combien je 
délire de vous être utile , foyez 
afïuré que l'honneur de Sélima n'a 
reçu aucune atteinte. Vous la verrez 
demain ^ mon cher Rhedyj 8£)tf 
E ij 
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me referve de vous faire fçavoir 
quand il fera iems 3 & l'heure, Se 
le lieu de cette entrevue. Géné- 
reux Obéid 3 m'écriai-je, comment 
reconnoître — Ici il m'interrom- 
pit: lai fiez là ces proteftàtions ; 
je ferai afiez récompenfé de mes 
peines, fi je puis rendre la liberté 
à Sélima : mais quand l'admira- 
tion que m J infpirer>t fes verrus, 
&. fur-tout fa confiance inviolable 
pour un amant accablé de toutes 
les rigueurs de la fortune, quand 
votre mérite perfonnel &. la pitié 
que je ne puis -refufer à vos mal- 
heurs communs , ne me feroient pas 
entrer dans vos intérêts , le feul fou- 
venir de ce que je dois à Abuzaid 
m 'en gager oit à les époufer aveé 
loute la chaleur d'un ami véritable'. 
Abuzaid me traita plutôt comme 
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fon enfant, que comme fon efclave. 
Il daigna me recommander a l'Em- 
pereur même, qui après m 'avoir 
approché par degrés de fa Perfon- 
ne m'a enfin élevé au comble 
des honneurs, où homme de ma 
condition puifie afpirer. Heureux 
fi j'avois feu meure des bornes 
à mon ambition , ou dumoins fi je 
n'avois eu que celle donc votre pere 
m'avoic marqué le terme j Que je 
me fuis repenti de n'avoir pas fuivi 
fes confeilsj Je fuis , monté avec 
des peines infinies au rang que 
j'occupe à la Cour. Mais de corn- , 
bien d'écueils n'eft pas environnée 
une dignité qui m'expofe conti- 
nuellement, aux yeux d'un Defpote 
ombrageux, à des defirs que je 
ne puis étouffer , & que je ne puis 
facisfaire, aux caprices de latyran- 
E iij 
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nie- d'un fexe dont je ne puis me 
venger que par une vigilance plus 
fcrupuleuie, que par une févériié 
à punir les moindres fautes , qui 
répugne toujours à une ame gêné- 
reufe. Cependant, mon cher Rhe- 
dy, malgré l'exa&itude avec la- 
quelle je remplis les devoirs de ma 
charge, pour découvrir les intri- 
gues des femmes du Harem, ne 
doutez pas. que je favorife votre 
paffion de tout mon pouvoir. J'en 
connois toute l'ardeur, & en mê- 
me- temps toute la pureté. PuifFai- 
je la rendre heureufe , en vous réu- 
nifiant à l'aimable perfonne qui en 
eft l'objet. Mais prenez garde d'ê- 
tre reconnu par le Vifir, ou par 
quelqu'un de fes eipions : toute la 
Pcrfe & particulièrement la Capi- 
tale en eft remplie. Si ce- malheur 
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vous arrivoit , vous feriez perdu 
fans reflburce. Fermez votre ba- 
zard , vous n'êtes plus marchand. 
Prenez dès aujourd'hui li.deffus 
un arrangement avec vos généreux 
amisj mais foyez difcret, & fur- 
tout ne fortes qu'avec beaucoup 
de précautions. 

Je rendis grâce à Obeid de ces 
avis di&és par la prudence , & je 
lui promis de m'y conformer. Mais, 
cher Obeid, lui dis -je, voulant 
amener la converfation fur un fujet 
qui n'étoic pas. moins intéreffanc 
pour moi , comment ma chère 
Sélima, a-t'elle pu conferver fon 
honneur , n'ayant pour fa, défenfe 
que des larmes à oppofcr aux empor- 
tements d'une paffion fougueufe, 
& de plus armée du pouvoir fou- 
verain ? 

Eiv 
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Votre curiofité eft coure natu- 
relle me répondit Obeid , & je vais 
la fuisfaire. 

Quand Sélima fut amenée de- 
vant le Sophi que par fon ordre 
on lui eût ôté fon voile , elle parut 
toute baignée de larmes. Mais ces 
perles tranfparentes qui couloienc 
fur fes joues de rofes, fembloient 
encore ajoutera l'éclat de fa beauté. 
Le Sophi ébloui à la vue de tant 
de charmes, éperdu, tranfporté 
d'amour, réfohit de s'abandonner 
tout entier â l'empire de cette 
paflion , en même-temps fi douce & 
fi tyrannique, & de mettre tout en 
ufage pour captiver un cœur qu'il 
favoit être préoccupé. Mais juf- 
qu'â préfent toutes fes pourfuires 
ont été inutiles. 
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. Hier , comme il la prefloit de 
répondre à fa pafllon, & qu'il l'eû 
conjuroit avçc toute l'ardeur d'un 
aman: qui n'eil plus maître de lui- 
même > Sélima fe proiternant à 
Ces pieds : que le Souverain des 
fidèles „ lui- dit-elle ^d^^teg 
les beautés de l'univers, brigue- 
roient à l'envi un fourire, n'abarfle 
pas a Vf c tant de co-mplaifànce fies, re- 
gards fur un reptile de la pouffierel 
Mon eccur n'eft pas digne, de lui ; 
qu'il lâiffe fa malheureufe efclave 
A fa deftinée , jufqu'à ce que la 
mort qu'elle appelle > termine fa 
>ie & fes mrferes. A cette preuve 
de • la cqnftançe de Sélima , qui 
avoit rejette pour moi les vceux. 
d'un Roi de Perfe , je me fentis 
tranfporté d'amour , de douleur 6c 
de joye* Puiffant Allah , rn'é- 
E v 

• 
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criai -je, qui dans l'ordre de la 
Providence montres toujours un 
foin particulier de l'homme juf- 
te , daigne exaucer nos vœux, 
fais que nos deftins foiene unis , 
comme nos cœurs le font, par 
des nœuds éternels ! Mais j'inter- 
romps votre narration , dis- je d 
Obeid , apprenez - moi de quel 
œil le Sophi vit ainfi fon amour 
méprifé ? 

Son orgueil , reprit Obeid , en 
en parut vivemenc mortifié^ mais 
faifant tous fes efForts , pour fe 
pofleder , il lui die d'un ton de 
voix aflez calme , qu'il n'ignoroic 
pas que fon cœur étoit prévenu } - 
que jufqu'à préfent il n'avoit faic 
parler que fon amour pour vain- 
cre une réfiftance qui commençoic 
â-Ie lafler. Qu'il la prioic dç ne 
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pas le mettre dans la néceffité de 
fe /ouvenir qu'il étoit Monarque, 
& que dans fes Etats il n'y avoic 
point d'autre loi que fa volonté 
fuprcme. Qu'elle réfléchît fi elle - 
ne feroit pas mieux , en cédant à 
fa tendreffe, de jouir des douceurs 
de l'amour , 8c de partager fon 
trône, que de s'expofer elle & fon 
amant aux traits de fa vengeance. 
Que, s'il difputeroit la polfelfion de 
fes charmes aux plus redoutables 
Potentats de la terre, elle ne dc- 
voît pas s'attendre qu'il y renonçât 
pour un de fes efclaves. Là-deflîis 
il fortit brufquement, Se laifla Sé- 
mmt£jk\\caa. plongée dans la plus profonde 
douleur. J'en fus 11 vivement touché, 
que je ne pus m'empêcher de mê- 
ler mes larmes avec les Tiennes. 
Mais comme la çompafîÎQn aux 
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malheurs d'autrai n'eft qu'un fenci- 
ment ftérile, fi l'on ne faic cous 
fes efforts pour y remédier j depuis 
que je connois Sélima , je n'ai 
" fongé qu'aux moyens de lui ren- 
dre la liberté-, & il feinble que la 
Providence aie eu en vue de m 'af- 
fermir dans ce defîem & de m'en 
fournir Toccafion la plus favorable 
de l'exécuter, en vous conduifanc 
k Ifpahan. j'ai certaines idées Ià- 
deffus que je vous communiquerai 
dans un autre temps. A préfenc 
mon devoir m'appelle au Harem y 
Se je fuis forcé de vous quitter ; 
demain vous aurez de mes nou- 
velles , & j'en ferai peut- être moi- 
même le porteur. Alors Obeid fé 
rerira j & il ne me fut pas poffible 
de lui faire la' moindre queftion 
fur le plan qu'il a-voit formé pour 
la délivrance de Sélima. 
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Pendant la nuit , les fonges les 
plus agréables remplirent mon ima- 
gination. Ma chère Sélima m'étoie 
enfin rendue, il me fembloic lui 
parler, la prefier dans mes bras 
j'inondois fon vifage de larmes de 
j°ye. . : . - 

Le lendemain Obeid revint corn- 
me il me l'avoir promis. . Il étoit 
entré dans mon appartement, (km 
que je m'en fufïe apperçu, il me 
trouva dans l'attitude d'un homme 
plongé dans une profonde médi- 
tation & comme abforbé dans fes 
idées ; fortez, me dit.il, mon chef 
Rhedy de cette rêverie amoureufe. 
Nous voici arrivés au moment cri. 
tique , au moment où il faut tout 
ofcr. Ne perdez pas un temps pré- 
cieux dans les fonges d'une félicité 
imaginaires travaillons plutôt à les 
réalifer. 
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Prévenons les accidents qui pour- 
roient renverfer toutes nos efpé- 
rances. Je trefliillis aux premières 
paroles que m'adreffa Obeid. Or- 
donnez , cher ami, lui dis -je, en 
nie jettant dans fes bras. Me voilà 
prêt à tenter les entreprifes les plus 
hazardeufes : comptez fur mon 
courage. Ecoutez- moi donc, ré- 
pondit Obeid je vais vous inftruire 
de l'artifice innocent dont j'ai cru 
devoir me fervir pour préparer 
Sélima à votre entrevue, & de ce- 
lui que j'ai imaginé pour vous in- 
troduire dans le Palais ; je ne vous 
dis rien de mes mefures pour tirer 
SéUma du Harem. Cher Rhedy, 
je vous rends , peut-être , bien plu- 
tôt .que vous n'oferiez l'efpérer, Je 
plus heureux de tous les hommes. 
D'abord j fâchez que. Sélima n'a 
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aucune connoiflance de ce que 
je veux faire pour elle & pour 
vous. Je lui difois ce matin , que 
je n'écois poinc furpris de- (on in- 
différence, Se même de fon aver- 
fion pour l'Empereur. Que la ma- 
jefté des Rois ne pouvoir cacher 
aux yeux d'une jeune beauté fans 
ambition , ces outrages que la main 
du temps imprime fur leur front, 
comme fur celui de leurs Sujets. 
Que pour avoir le droit de plaire 
ils n'étoient point difpenfés d'être 
aimables. Que bien loin donc de 
la blâmer de ne point répondre à 
la paffion du Sophi , je trouvois 
dans ce généreux mépris qu'elle 
faïfoit d'une couronne, le comble 
de l'héroïfme. Que je voyois bien 
que fon cœur étoit au-deffus mê* 
me de la fortune du^ophi. Que 
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cependant elle facrifioic en pure 
perce à fa confiance pour fan 
amant, le premier trône de l'uni- 
vers, puifque cet amanc peuc-être 
ne vivoic plus i que du moins elle 
devoit le regarder comme - mort 
pour elle , enfeveli , en quelque 
forte, comme il l'éroic, dans une 
obfcure prifon , donc les porces 
fermées par la haine ne s'ouvri- 
roient jamais pour lui. Que li elle 
y confencoïc , je lui préfenterois 
comme amant , un jeune Iîeglier- 
beg, qui ayant eu occafion de la. 
voir, avoir conçu pour elle la pal- 
lion la plus violence. Qu'elle trou- 
veroic dans ce jeune feigneur tou- 
tes les grâces , & la délicateiïe des 
fentiments du malheureux Rhedy. 
Que fi elle le connoiffoii , je ne 
doutois point qu'elle ne devînt fétu 
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fible à fon mérite ; que je lui de. 
mandois donc la permiffion de l'in- 
troduire en fecrec, dans fon appar- 
tement j grâce qu'elle étoit d'au- 
tant plus intéreflëe a lui accorder, 
que ce nouvel amant plein de gé- 
nérofité , & d'ailleurs enflammé 
par fa paffion , s'ofïroit de lui ren- 
dre la liberté au péril de fa vie. 

Ma propofirion à été reçue com- 
me vous devez le penfer. 

Sors de ma préfence , vil efclave, 
m'a-t'elle dit, en me lançant des 
regards d'indignation. Je t'hono- 
rois de mon eftime , je la profanois. 
Garde- toi bien de me parler une 
féconde' fois de cet amant, que je 
ne veux ni voir ni connoître, ou 
j'avertis le Sophi de ta perfidie. 

AfFe&ant de paroître tout dé- 
concerté de cette réponfe ména T 
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çance, je me recire en iïlence, ce- 
pendant bien réfolu de ne pas re- 
noncer à mon defiein. Cet amant 
qu'on dédaigne, mon cher Rhedy, 
cet amant malheureux, c'eft vous- 
même. Préparez - vous à jouer ce 
perfonnage. J'imagine que le dé- 
nouement de la pièce caufera la 
plus agréable furprife à Sélima , 
& je compte fur une prompte 
réconciliation. 

Dans une heure, vous recevrez 
de ma part un habit d'Eunuque, 
après vous en être revêtu , vous en* 
velopperez fbigneufement le vôtre, 
& avec ce paquet fous le bras, 
vous vous préfenterez, à la porte 
du Harem , où je me trouverai 
avant vous. Si -tôt que vous pa- 
roîtrez je vous appellerai, comme 
fi j'avois befoin de vous , pour 
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quelqu'affaire préfixante. Vous vons 
avancerez avec un air d'aflurancej 
votre habit qui en impofera aux 
gardes & les ténèbres de la nuic 
favoriferonc votre entrée. Vous me 
fuivrez en /ïience. Je ne vous dis 
pas adieu * obfervez mes inftruc- 
rions à la lettre. 

Une- heure après, un efclave me 
remet un paquet de la parc d'O- 
beid, C'étoit l'habit d'Eunuque. 
.Après avoir fait ce qui étoit pref- 
crit, je me rends à la porte du 
Harem. J'entre fans difficulté. 
Comme les Gardes s'oavroient 
* pour me faire un pafiage, Obeid 
m'apoftropha afîez rudement, com- 
me fî j'avois été trop long - temps 
à exécuter fes ordres. Pas une fyl- 
labe, j'avois trop bien retenu ma 
leçon. Arrivés dans une chambre 
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voifine de l'appartement de Sélima: 
Dieu foie loué , die Obeid , nous 
avons heureufement franchi le pas 
le plus difficile, j'en augure bien 
pour le fuccès de mon eotreprife. 
Dépouillez - vous de ces habits 
d'Efclave. C'efi: fous celui que vous 
voyez, fous celui du Commandeur 
des Croyants que je veux vous 
préfenterà Sélima. J'obéis promp- 
tement , il voue fied à merveille, 
die Obeid, en fourianc. A préfcnt, 
fuivez-moi, & que le Comman- 
deur des Croyants tâche de. fe 
polféder. Je fuis mon guide en trem- 
blant. Il ouvre une porte, & fe » 
retire comme par refpe&. J'entre» 
le premier objet qui s'offre à ma 
vue, c'en: ma chère Sélima, pen- 
chée fur un fopha , le front à 
moitié couvert d'une de les mains, 
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ï'air triftc Se abattue. Je m'avance 
tout hors de moi-même & lui 
tendant les bras, elle m'apperçoit 1 , 
elle eft à mes pieds. Obeid rentre 
dans le moment. Pardonnez, Ma- 
dame, lui dit -il, fi jjai ofé défo- 
béir à vos ordres. Maislevez-vous: 
le Sophi , où plutôt l'amant que 
je vous préfente , malgré votre 
dé^enfe , ne peut vous fouffrir dans 
cette poflure. Il paroît devant vous 
fous des dehors plus faits pour inf- 
pirer la crainte que l'amour ; mais 
je répondrois Car ma vie, que fi- 
tôc que vous le connaîtrez, il fera 
alTez heureux pour toucher un 
cœur dont le plus grand Roi de 
toute la terre n'a pu faire la con- 
quête, & que vous ne regretterez 
plus la perte de votre cher Rhedy. 
Alors Obeidm'arrachanr. le maf- 
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que donc il avoic voulu que je me 
couvriffe le vifage , afin que Sélima 
se me reconnue pas d'abord en 
entranr. Eh bien, Madame, cou- 
rois-je un grand rifque, en répon- 
dant fur ma vie que vous goûteriez 
mon choix. Grand Dieu, s'écria- 
c'elle , c'eft Rhedy , c'eft mon cher 
Rhedy lui-même ! Elle tombe éva- 
nouie dans mes bras. .Mais Obeid 
avec quelques gouttes d'une effencé 
fpïritueufe, lui fait reprendre auiîi- 
tôt l'ufage de Tes fens. Alors nos 
bras s'entrelaflent , nos bouches 
avidement collées l'une fur l'autre, 
la refpiration agitée, 8c entrecou- 
pée par nos foupirs , le vifage 
baigné des plus douces larmes, 
quelques mots à demi articulés; 
voilà un fidèle tableau des premiers 
tranfporcs de notre joye. A la fin 
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Sélima jettant fur Obeid un regard 
où fe peignoir, toute fa reconnoif- 
fance j c'ell donc là ce rival redou- 
table que vous prétendiez donner 
au Sophi ? Ah ! cher Obeid , je vois 
bien qu'en me prédifant fon triom- 
phe , vous connoiiïïez le fecret de 
mon coeur. Mais dites -moi, mon 
cher Khedy, -comment êtes -vous 
forti de l'affreufe prifon où le bar- 
bare Aman vous avoit fait enfer- 
mer ? Comment avez vous pu péné- 
trer dans l'enceinte de ce Palais', 
à travers mille dangers , dont la 
feule penfée me fait frémir ï 

Ma liberté , chère Sélima, eft un 
bienfait de la Providence, je ne 
l'ai recouvrée que par un moyen 
tout -à- fait extraordinaire. Dans 
un autre temps vous en faurez da- 
vantage là delfus. Mon entrée dans 
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ce Palais , je la dois à cet ami fidèle, 
qui pour me procurer le bonheur 
de vous voir, n'a pas craint d'ex- 
pofer fa vie. Cher Obeid ,. s'écria. 
Sélima , comment nous acquitter 
envers vous ? Mais couronnez votre 
ouvrage: tirez-nous s J i! eft poflîble 
de ces lieux abhorrés : nous vous 
devons plus que la vie -, le bonheur 
d'être inféparablement unis. Si ce 
n 'avoir été là mon principal def- 
fein , répliqua Obeid , je ne me 
fèrois pas engagé dans une Ci dan- 
gereufe entreprife. Oui, s'il dépend 
de moi, vous ferez bientôt libres. 
Je veux l'être enfin moi - même, 
& mon intention eft de vous fuivre. 
J'ai cherché la féliciré dans les 
grandeurs de la Cour. Mais leur 
faux éclat ne m'en impofe plus, 
j'ai appris à les apprécier à leur 
jufte 
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jufte valeur. Il fuffic d'en jouir pour 
en être détrompé. Je fuis décidé à 
paflcr le refte de mes jours dans la 
retraite , & j'efpere y trouver dans 
Ja pratique de la vertu, & dans la 
douce tranquilité d'une vie ignorée, 
un bonheur plus réel que dans ce 
haut rang, qui me fait tant d'en- 
vieux, & qui n'eft dans le fond qu'un 
brillant efclavage. Mais je n'entre 
à prêtent dans aucun détail fur le 
plan de vie que je me propofe, &c 
que je ferois charmé que vous vou- 
liifTieÉ adopter vous - mêmes envi- 
ronnés de dangers de routes parts , 
rie fongeonsqu'à les prévenir. Les 
moments font précieux : fuyons - y 
je me fuis muni d'une corde garnie 
â un de fes bouts d'un grapin de 
fer. 1 En arrachant le grapin au 
rebord intérieur d'une des croifées 
J?rm. Fart. F 
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de ce cabinet , il nous eft a'fé de 
defcendre dans le jardin du 
Palais. 

Je vous condamne, me dit.il , à 
tenter le premier l'aventute ; vous 
ferez fuivi de Sélima , 8c vous la 
recevrez dans vos bras. Pour moi 
je ne defcendrai que le dernier. 
Nous applaudîmes à l'invention 
d'Obeid. Déjà la crojfée étoit le- 
vée , le grapin attaché , & je me 
préparois à me laifler glifler dans 
le jardin» quand l'alarme eft: don- 
née d'un des appartements voifins , 
8c qu'un moment après } nous en- 
tendons le Sophi criant d'une voix 
terrible à quelques Eunuques du 
Harem : Efclaves , courez avertir 
mes Gardes de fe rendre auprès de 
ma Perfonne , pour m'accompagner 
dans l'appartement de Sélima. 



Digitized by Google 



( «3-) 

Quand le redoutable Zachis * 
fe fut offert tout. à-coup à nos 
regards , le bras levé , pour exé. 
cuter les vengeances divines, nous 
aurions été moins épouvantés à 
ion alped, que nous ne le fûmes 
quand la voix du Sophi irrité re- 
tentit à nos oreilles. Eperdus , im- 
mobiles , pétrifiés , Sélima & moi , 
incapables de rien imaginer , de 
rien tenter pour notre ialut , c'en 
étoit fait de nous , lî Obeid , notre 
Ange Tutélaire , n'eût confervé 
une préfence d'efprit qu'on ne 
peut aflèz admirer dans un danger 
fi prenant. Il me faifit dans Ces 
bras , me pouffe brufquement vers 
lac roifée, me recommande de me 
tenir ferme à la corde , & de me 



* Zachis, Ange du châtiment. 
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laifler aller. Servez - vous du gra- 
pin pour efealader le mur oppofé : 
point d'inquiétude fur nous. Cette 
nuit, ou la nuit prochaine , près 
de la porte du jardin , du côté du 
Nord , vous m'entendez. Il n'y 
avoit pas une minute à délibérer. 
Je me jette promptementhorsdela 
croifée , 8c me laiffe couler le long 
de la corde , qui tombe à mes 
pieds, ft-tôt que je fuis defcendu. 
Je la ploie à la hâte ; je tra- 
verfe rapidement le jardin. Arrivé 
au pied de la muraille , je lance le 
grapin fur le haut, que je gagne 
avec beaucoup de peine. Alors 
changeant la diredion du grapin , 
je m'abandonne à la corde , Se me 
voilà à terre fans aucun accident. 

Je me voyois à l'abri du danger; 
mais hélas ! pouvois-je me livrer 
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à la joie , tandis que le tréfor de 
mon ame, ma chère Sélima, étoic 
enfermée dans le Harem du Sophi , 
après m'en être féparé par une 
barrière effrayante. Je fus toucà- 
coup affailli des plus noires idées. 
J'imaginois voir le Sophi entrer 
dans l'appartement de Sélima les 
yeux étincelants de fureur , fes 
Gardes les épées nues , & n'at- 
tendant qu'un fignal pour frapper 
la viciime. Sélima, la malheureufe 
Sélima , prôfternée aux pieds du 
Tyran , qui , le poignard levé , le 
poignard tourné contre fon fein , 
la menace d'une mort préfente & 
inévirable, fi elle refufe de lui dé- 
couvrir fon Amant. O le plus la- " 
che de tous les hommes, difois-je 
en moi-même , devois-tu fonger à 
ta propre fureté, quand tu l'aban- 
F iij 
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donnois à toute la rage du bar- 
bare ; Ton corps devoir lui fervir 
de bouclier. C'écoic â toi à la dé- 
fendre. C'écoit à toi à la fauver > 
ou du moins, tu devois mourir en 
combattant pour fa défenfe. 

Cependant il étoit évident , &, 
la moindre réflexion fuffifoit pour 
m'en convaincre , que j'avois pris 
le plus fage parti , qu'un inftant de 
plus dans le Harem , outre que je 
me perdois moi. même, j'envelop- 
pois Obeid & Sélima dans ma 
ruine. Mais je ne pouvois foutenir 
l'image de ma chère Sélima 3 pâle 
& tremblante , en butte â toutes 
les fureurs d'un Amant jaloux & 
outragé. Cependant il me reftoit 
encore quelque efpérance dans la 
fageift d'Obeid , Se fur - tout dans 
la Providence. Grand Dieu , m*é- 
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criaï- je, roi donc la main toute 
puifFance vient de m'arracher une 
féconde fois de celles de mes en- 
nemis , veilie fur ma chère Sélima , 
arme-toi pour fa défenfe,& daigne 
la rendre , avec un ami fidèle , 
aux vœux de l'infortuné Rhedy ! 

Cependant la crainte qu'on n'en- 
voyât à ma pourfuite., me fit pren- 
dre quelques précautions pour ma 
fureté. G'écoit fans doute unepen- 
fé t e que le Ciel même m'infpiroit j 
je me cache dans d'épaifles brouf- 
failles , à quelque diftance de la 
porte du Nord t je me fouvenois 
parfaitement que c'étoit-là le pofte 
qu'on m'avoit aflîgné. Quelques 
minutes après , je crois entendre 
tourner la clef. En effet , la porte 
s'ouvre j deux perfonnes , après 
l'avoir refermée tout doucement, 
F iv 
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5'avancent vers moi , en fe parlant 
à voix baffe , les ténèbres de la 
nuit m'empêchoient de les diftin- 
guer: Malgré ]e peu d'apparence 
qu'Obeid & Sélima eulfent pu fe 
dérober cette nuit même du Pa- 
lais , dont j'imaginois bien que le 
Sophi n'auroit pas manqué de faire 
redoubler les Gardes, cependant 
je treflaillis de joie à la vue de ces 
deux perfonnes, qui , à leurs ma- 
nieres , me fembloient chercher 
quelqu'un, & avoir quelque grand 
fujet de crainte. Quel fut mon 
défefpoir, quand pafîant l'un & 
l'autre à côté de moi , je recon- 
nus que c'étoit un jeune homme 
avec fa MaîtrefTe qu'il venoic d'en- 
lever du Harem, & qui, comme 
je l'appris par leur converfation , 
avoit ordonné à un Efclave de 
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les attendre avec des chevaux près 
l'endroit où. J'écois caché. Je ne 
concevois pas comment ces deux 
Amants avoient pu exécuter leur 
deflein , après l'alarme que mon 
aventure venoit de répandre dans 
le Palais ; peut-être auflî avoient- 
ils profité de cet inftanc de coiî- 
fufion , pour prendre la fuite fans 
qu'on s'en appercût. Pendant que 
je faifois mille réflexions fur cec 
événement s la porte s'ouvre une 
féconde fois. Nouveau fujet d'ef- 
pérance. Je vois encore paroître 
deux perfonnes après avoir faic 
quelques pas ; elles s'arrêtent , 
regardent curieufement autour 
d'elles- , fe dilent quelque chofe- 
que je n'étois pas à portée d'en- 
tendre , fe féparent enfuite pour 
côtoyer le mur chacune de leur 
F v 
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côté. S'étant rejointes quelques 
moments après , & fuivant un 
fentier qui conduiioir â un des Faux- 
bourgs de la Ville s elles rafent , 
pour ainfî dire , l'endroit où j'écois 
bloti. Tout mon fang le glaça dans 
mes veines , quand j'entendis une 
de ces perionnes dire à l'autre : 
C'eft en vain que nous cherchons 
l'Amant de Sélima. Il a déjà mis 
fans doute encre nous & lui une 
très-grande diftance. N'importe, 
répondit fon camarade , foyons 
fidèles à nos ordres, & continuons 
nos recherches. Leur éloignemenc 
me rendit la vie. Je tremblois ce. 
pendanc que ces deux hommes , 
qu'en levant un peu la tête je 
reconnus à leur uniforme pour 
des Gardes du Sophi , ne s'avifaf- 
fent de revenir fur leurs pas , & de 
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fouiller les hallicrs qui me maf- 
quoienc à leur vue. Dans ce cas 
je ne pouvois manquer d'être dé- 
couvert; 8c quoique je n'euffe pour 
toute arme qu'un poignard caché 
fous mon habit , j'étois déterminé 
à m'en fervir pour défendre ma 
liberté, à la défendre jufqu'à la 
dernière goutte de mon fang , à 
mourir enfin plutôt que de me 
rendre. Mais bientôt j'entends un 
cliquetis d'épées. Enrraîné par cet 
efpcce d'inftind de généroficé &c 
decompaflîon , qui nous porte tou- 
jours à prendre le parti du plus 
foible contre le plus fort f Je vole 
aurfecours des deux jeunes Amants, 
que je venois de voir pafTer, me 
doutant bien qu'ils avoient écé 
malheureufement rencontrés & at- 
taqués en même temps par les 
F vj 
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deux Gardes. Je n'écois plus qu*i 
trente pas de la fcene du combat, 
quand j'entends des cris confus 
s'élever derrière moi , de prendre 
le jeune homme vivant s'il écoit 
poffible. On répond par un cri de 
triomphe ; preuve que le, malheu- 
reux jeune homme eft pris. Je ne 
perds pas la tête dans un danger 
fi imminent. Je fais promptemenc 
un décour , & je regagne mon afyle. 
Parlent pref qu'auffi . tôt dix - huit 
hommes armés de pied en cap , 
que je vois revenir, quelques mi- 
nutes après , avec leurs camarades 
& les deux malheureux Amants , 
chargés de chaînes , qu'ils condui- 
foient avec une joie infolente au 
Palais. . 

Je ne pouvois m'empêcher de 
déplorer le fort de ces Amants j 
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que je regardois comme deux vic- 
times que le Sophi alloit fans douce 
immoler à fa vengeance. Mais en 
en réfl échinant fur cet événement, 
j*entrevois qu'il pouvoit avoir pour 
moi les plus heureufes fuites. Qu'il 
ferviroit à juftifier Obeid & Sélima 
aux yeux du Sophi , que fa con- 
viction de leur fidélité endormiroic 
fa vigilance j & rendroit leur éva- 
fïon plus facile. 

La nuit étoit fort avancée. Je 
ne devois mon falut qu'à fon obf- 
curité. Ainfi , je gagnai prompce- 
ment un petit bois , à un demi 
mille d'Ifpahan, pour attendre le 
jour , qui alloit bientôt paroître. 
En effet, à peine étois-je entra 
dans le bois, que le gazouillement 
des oifeaux m'annonça l'aurore naif, 
jfante. Je n'ofai fortir pendant, le 
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jour de ma nouvelle retraite. J'au- 
rois été beaucoup mieux dans un 
Caravanferai y mais c'eût été in- 
failliblement me trahir , que de 
me montrer fous un habit de l'Em- 
pereur. Que ce jour me parut long • 
Que je le paflai dans de cruelles 
inquiétudes ! Enfin , la nuit me 
rendit à mon pofte d'obfervation. 
Après avoir attendu inutilement 
quatre grandes heures , je commen- 
çais â défefpérer, quand j'entends 
ouvrir la porte. Une perfonne fe 
montre, & difparoîc auffi-rôt, 
comme fi elle avoir craint quelques 
empêchements : deux perfonnes 
paroiflTent enfuite , & après avoir 
fermé la porte , circonftance qui 
me fembla d'un bon augure: car 
les feuls Gardes du Sophi l'a voient 
laiflee ouverte, ces deux perfonnes 
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s'approchent pas à pas de moi en 
tournant la tête de tous côtés d'un 
air d'inquiétude. Hélas i c'efl en 
vain que nous le cherchons , die 
Sélima , car c'étoit elle-même avec 
Obeid ; Rhedy , mon cher Rhedy 
n'efl: plus ici , 6c il ne faura où 
nous trouver. Au fon de cette voix 
fi douce , je m'élance dans fes bras 5 
je lui prodigue les plus tendres ca- 
refles. Modérez ces tranfports , 
nous dit Obeid , & ne fongeons 
qu'à nous éloigner d'un lieu où 
nous ne fommes pas encore par- 
faitement en fureté. Cet avis nous 
rappella à nous-mêmes. En chemin 
je leur racontai les différents dan- 
gers que j'avois courus , 5c routes 
les particularités de l'événement 
dont j'avois été témoin. Nous ne 
fommes tous échappés à la more 
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gué par un concours de circonf- 
cances gui tiennent du merveilleux 
dit Obeid ; mais nous moraliferons 
là-defius, quand nous ferons arri- 
vés chez un ami, où je vais vous 
conduire. Il nous attend j nous 
trouverons chez lui un afyle alfiiré t 
& des chameaux tous prêts à nos 
ordres à telle heure que nous vou- 
drons partir. Après avoir fait le 
tour de la hauteur de Zenderouk, 
nous arrivons à la porte de Manfur ; 
c'étoit le nom de l'ami d'Obeid : 
Manfur vint lui-même nous ouvrir. 
Entrés dans fa maifon i à genoux y 
mes enfants , nous dit Obeid. Com- 
blés des bienfaits d'Allah ; élevons 
vers lui nos cœurs reconnoiffants» 
Humiliés devant la majefté Su- 
prême , adorons cette main invifij 
ble , qui , à travers tant de dan- 
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gers , nous a conduits dans le port. 

Après avoir tous rempli avec 
une piété édifiante ce devoir facré, 
Manfur nous invita de prendre 
quelque nourriture , pour nous 
mettre en état de foutenir les pre. 
mieres fatigues du long voyage que 
nous allions entreprendre. Vous 
fentez qu'après un jeûne de vingt- 
quatre heures , la propofîcion de- 
voit être fort de mon goût. Quand 
nous fûmes fervis, notre hôte eue 
foin d'éloigner fes efclaves , afin 
que nous puflîons nous entretenir 
libremenr. Alors Obeid nous fie 
part des mefures qu'il avoit prifes 
de concert avec Manfur , pour af- 
furer notre fuite , 6c du genre de 
vie qu'il étoit réfolu d'embraffer. 
Nous devions forrir difpahan dès 
cette nuit même, une heure avanc 
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Je jour^déguifés en Marchands Ar- 
méniens. Manfurnous avoic acheté 
des habits , 8c quelques balles de 
foie pour charger nos chameaux. 

Le Mont Ararat , die Obeid, 
fur les confins de l'Arménie & de 
la Perfe, nous offre un afyle où 
nous ferons à l'abri de toutes les 
recherches. C'eft-là où j'ai deflein 
de vous conduire. Là dans un dé- 
fère qu'entoure de toutes parts une 
immenfe forêt 3 vie un vénérable 
Hermite, intime ami de mon pere 
Amroud. Nous pourrons dans cette 
retraite, inconnueà toute la terre, 
couler des jours fereins & tranquil- 
les. C'en: à ce bon Vieillard que 
je dois mes premiers principes d'é- 
ducation. Je compte fur fon amitié. 
Il nous recevra fans doute avec joie. 
Obeid , après avoir prié Manfur de 



Digitized.by Google 



( m) 

donner fes ordres pour qu'on char- 
geât nos chameaux :allons à préfenr, 
dit-il , nous équiper en Marchands 
d'Arménie. Séii.na fit beaucoup de 
difficultés : ce déguifement répu. 
gnoit à fa modeftie. Mais je lui re- 
préfentai fi bien que ce que l'on 
exigeait d'elle întéreffoic fa propre 
fureté & la nôtre , que fa délica- 
refle cédât enfin à une raifon fi. 
prenante. Pendant qu'elle étoit oc- 
cupée dans une chambre particu- 
lière â fe traveftir, & que nous ert 
faifions autant Obeid & moi dans 
une autre j curieux de fçavoir ce 
qui leur étoit arrivé après mon 
évafion j comment ils avoienr. pu 
fefauverdu Harem, fufpe&s comme 
ils dévoient l'être , pour ne pas 
dire convaincus deperfidie , je priai 
mon ami de me faire un détail de 
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toutes ces parcicularïcés dont je 
n'avois pas la moindre connoif- 
fance. 

Nous devions périr en effet , me 
répondit Obeid ; mais la Provi- 
dence a opéré des miracles en no- 
tre faveur, & nous a vifiblement 
fauvés après vous avoir fait difpa- 
roître , précaution fans laquelle 
tout étoit défefpéré ; je me hâte 
de rentrer dans mon appartement ^ 
j'en fors une minute après , pour 
courir dans celui où les cris du 
Sophi s'étoient fait entendre. Deja 
prefque tous fes Gardes étoient 
raflemblés auprès de fa Perfonne. 
Je fends la foule avec une affecta- 
tion d'emprefTement à recevoir & â 
exécuter fes ordres. Si- tôt qu'il 
m'apperçoit , qu'on fe faififie du 
traître , dit-il en me montrant au 
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doigt , & qu'il me fuive dans l'apT 
partement de Sélima. 

Je tremblois encore plus pour 
elle que pour moi. En fuppofanc 
que vous eulliez été aflez, heureux 
pour échapper aux pourfuites des 
Gardes du Sophi , cette circonf, 
tance n'étoit pas capable de me 
raffurer. Inftruic de votre entrée 
dans l'eppartement de Sélima , avec 
cette feule preuve de fa trahifon 8C 
de la mienne , il pouvoit , dans les 
premiers tranfports de fa fureur 3 
ordonner notre fupplice.' 

Séh^ma le voyant entrer le cime- 
terre à la main^Ievifageenflammé, 
le regard farouche , jette un cri 
d'horreur, & tombe à fes pieds éva- 
nouie. N'efpere pas perfide, s'écria- 
t'il, par cet évanouiflement, qui 
n'eft fans doute qu'un artifice t n'efe 
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père pas échapper à ma jufte ven- 
geance. Enfuite fe tournant vers fes 
Gardes : Efclaves, fouillez tous les 
coins de cet appartement , pour' 
découvrir le fcélérat , qui n'a pas 
refpeflé l'enceinte de ces murs fa- 
çrés. Les Gardes avoient fait inu- 
tilement les plus exactes recherches, 
quand je vois entrer Mammhoud , 
un des Eunuques de la chambre. 
Il fe profterne aux pieds du Sophi; 
que le Monarque des Monarques 
de la Terre, dit-il, qui foule à 
fes pieds l'orgueil detant de Scep- 
tres brifés , dont les regards péné- 
trenttoujours avec une perfpicaeité 
infaillible les complots de fes enne- 
mis , daigne écouter fon chien , le 
dernier de fes efclaves. 

Le jeune homme que j'ai va 
entrer dans le Harem , comme je 
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t'en ai averti , eft defcendu dans le 
jardin à l'aide d'une corde atta- 
chée â une des croifées de ce ca- 
binet. 

Après cet avis de Mammhoud t 
qui n'attendoit fans doute que cette 
occafion pour fe venger , car je 
l'avois fait punir quelques jours au- 
paravant comme l'auteur fecret des 
intrigues d'une des femmes du Ha- 
rem , le Sophi ordonna aufli - tôt à 
Ashraffj Capitaine de (es Gardes, 
de détacher différents partis pour 
fouiller le jardin & battre les routes 
& les campagnes voifines. Il lui 
recommande de vous ramener vi- 
vant s'il éçojt p.olîible. , ; _ :J 

Enfuite jectant fur moi des re- 
gards , où je lifois d'avance l'arrêc 
de ma mort: pour toï 1 lâche, me 
dit-il , qui as fi indignement trahi 
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ma confiance, attends.toi avec cette 
infâme au plus cruel fupplice. Je ne 
k diffère qu'afin que tu en fentes 
d'avance toute l'horreur , & que 
l'on ait le temps d'arrêter ton com- 
plice. Je ne le diffère que pour 
immoler à la fois trois perfides à" 
ma vengeance. 

Sans chercher â me juftifier, car 
je l'aurois tenté inutilement , & c'eût 
été peut-être hâter mon fupplice , 
je me profterne aux pieds du Sophi- 
en ligne de foumiiïîon à ma fen- 
tence. Mais il me repouffe brutale- 
nient -, ordonne à quatre de fes 
Gardes les plus robuftes de me con- 
duire dans ma chambre , & de ne 
me pas perdre un inftant de vue s 
en laiffe quelques-autres auprès de 
Sélima , puis fort de fon apparte- 
ment plein de. rage. 

Cependant 
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, Cependant elle ne donnoic aucun 
figne de vie. La mort étoit peinte 
fur fon vifage. En fongeanc aux 
tourmenrs affreux qu'on nous pré- 
paroit , le feul vœu que je formois 
pour elle, c'ëtoft que cette more 
ne fut rien moins .qu'apparente.' 

Je ne fçaîs pas bien ce que l'on 
fit pour la ranimer , quand les Gar- 
des m'eurent entraîné hors dé fon 
appartement. Elle ne le fçait pas 
elle-même. Tout ce dont elle fe 
fouvient , c'eft qu'après avoir re- 
couvré l'ufage de fes fens,elle tomba 
dans une efpece de délire , qu'elle 
prononçait f auvent le nom de Ton 
cher Rhedy , & imploroic mon fe- 
cours Se le vôtre. ./y 

Pour moi, quand je me vis en- 
fermé dans ma chambre , Si que je 
commençai a eavifager les circoof- 
Pre m. Part, G 
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tances affireufes de ma deftinée , 
que c'éroit moi qui Vous avois en- 
traînés dans l'abyme -, que j'étois 
en quelque forte le meurtrier de 
Sélima 3 que témoin de fon fup- 
plice , j'allois mourir moi-même 
de mille morts -, à cette dernière 
penfée fur.tout,mes cheveux fe dref. 
•ferent (ur matête, 8c je me hîtai 
de détourner 1» vue pour me car. 
cher ces horribles images. 

Pour comble de défefpoir , le 
bruic fe répand dans le Palais que 
l'Amant de Sélima vient d'être ar- 
rêté s & ce bruit, qui vole de bou- 
che en bouche , a bientôt frappé 
mes oreilles. Après ce malheur , 
que j'appréhendois plus que la 
mort, je regarde notre faluc même 
comme impoffible. Grand Dieu, 
quelle révolution • -fubite fe fait 
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dans mon ame, quand le fous- In- 
tendant des Eunuques, qui me dé- 
voie fa fortune , encre brufquemenc 
dans ma chambre d'un air tranf. 
porté de joie , fie m'annonce que ce 
n'eft pas l'Amanc de Sélima , mais 
un aucre . jeune homme dont les 
Gardes fe font faifïs au-delà des 
murs du jardin , avec une des fem- 
mes du Harem. 

Je doute encore cependant d'une 
fi heureufe nouvelle, mais bientôc 
le Sophi me la confirme lui-même, 
mes Gardes ont ordre defe retirer, 
moi celui de le fuivre dans l'appar- 
tement de Sélima. J'augure bien 
du ton de voix dont j'entends don- 
ner ces ordres. 

Sélima , également inftruîte de 
cette nouvelle, & fçachant que le 
Sophi alloit fe rendre dans fon 
Gij 
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appartement , fut affez maîtrefïe 
d'elle-même , pour cacher , fous un 
air d'indifférence , les tranfports de 
fa joie. En le voyant entrer , elle 
fait un mouvement pour fe jetter à 
fcs pieds -, mais Amalek l'arrête , 
U lui prenant la main de l'air le 
plus refpedueux , cette pofture , 
belle Sélima.,loi dit-il , n'eft point 
faite pour vous. Mes foupçons ou- 
trageoient l'innocence. Je connois 
â préfent les vrais coupables, &je 
veux qu'ils expient leur forfait par 
un fopplice capable d'effrayer qui. 
conque feroit tenté de me trahir. 
, Quant à l'infâme Mammhoud , qui 
n& pfé vous noircir avec tant de 
malignité , il a déjà porté la peine 
de fes calomnies. Pour toi , fidèle 
Obeid , ne crains point les mau- 
vais offices que tes ennemis pour- 



Digitized by Google 



f'49) 

roienc re rendre auprès de ma 
perfonne. Je ce rétablis dans ta 
dignité ; je te confie an tréfor qui 
m'eft plus cher cjiie tous ceux de 
mon empire. Adieu , ma chère Sé- 
lima , je vous laifle avec Obeid. Je 
le charge de mes plus chers inté- 
rêts auprès de vous , bien perfuadé 
que je ne puis les remetrie-en des 
mains qui vous- foient plus agréa- 
bles. 

Jugez de nos tranfports t .q«and 
nous nous vîmes tous les deux aban- 
donnés à notre propre diferétion , 
fans aucun furveillanc qui épiât nos 
actions. Si fen avois cru Sélima , 
nous aurions pris la fuite fur le 
champ. Mais je lui fis fi bien fentiff 
que dans les circonftances aéhielles, 
une pareille tentative pouvoir nous 
perdre , & que nous ne pouvions 
G iij, 
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nous difpenfer de remettre l'exé- 
cution de notre defîein à la nuic 
fuivante, qu'elle confentità ce dé- 
lai malgré fon impatience ; j'avoue 
que ce n'a pas été fans quelque 
peine, que je me fuis déterminé à 
répondre fi mal à la confiance du 
Sophi : car il répugne toujours à des 
ames honnêtes , de trahir celle 
même du dernier des hommes. Mais 
quel droit avoic-il de nous retenir 
malgré nous dans fon Harem , Se 
de nous affujettir à fes caprices ? A 
moins que la force ne foie un droit } 
& elle n'en eft un que dans le code 
des tyrans. Cette réflexion étoit 
bien capable d'étouffer tous mes 
fcrupules. Ainfi , fans inquiétude 
fur la légitimité du deflein , je ne 
l'étais pas fur les difficultés de l'exé- 
cution. Après tout ce qui venoit de 
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fe paffer , je ne pouvois être trop 
circonfped dans mes démarches. 
Ainfî, de crainte de donner quel- 
quefoupçon , je n'avois ofé acheter 
une corde. Les cordons de foie de 
mes croifées & de celles de l'appar- 
tement de Se lima y fuppléerent. 
J'en fe une corde allez forte pour 
nous fou tenir , & aflez. longue pour 
nous porter jufqu'à terre. 

Le lendemain le Sophi , qui avoir 
redoublé d'attentions pour Sélima , 
depuis qu'il avoir cru reconnoître 
fon innocence, envoya demander la 
permilfiondeluirendre fes refpe&s. 
Quoique Sélima eût refïenti quel- 
ques légers mouvements de fièvre , 
fiâtes naturelle des violentes fecoaf- 
fes doctfoname avait été ébranlée, 
je lui confcillai cependant de ne 
pas Te refufer à cette vifite, que je 
G iv 
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*ne chargeai d'abréger. L'amou- 
reux Sophi parut bientôt , & parue 
plus amoureux que jamais. Pour 
tenir ma parole à Sélima, je crus 
devoir avertir Amalek qu'elle étoic 
un peu indifpofée , ajoutant que 
pour fa guérifonelle n'avoir befoin 
que d'un peu de repos & de tran- 
quilité: Là-deflus Je Sophi pre- 
nant l'alarme , fait appeller quel- 
ques-uns de fes Médecins , qui le 
raffurent. . i 

Cependant il nous fallut efïuyer 
une affez, longue coniulration : le 
léfulrat fut que la malade avale- 
roit à l'heure même quelques gout- 
tes d'un certain cordial , qui dévoie 
produire des merveilles. La malade 
s'étant foumife à l'ordonnance , 
affecta de fe trouver beaucoup 
mieux. Cette rufe , & le foin que 
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j J eus de répéter plu fleurs fois qu'elle 
avoit fur. tout befoin de repos , nou» 
débanaffa des Médecins & de ï'Ertw 
pereur. * ■ 

Cependant la nuit , cette nuic d 
denrée qui devoit nous réunir , a 
enfin chaffé le jour ; la terre n'efl: 
plus éclairée que par la forble clarté 
des étoiles: Quelques heuress'écou- 
lent; un morne filence règne dans 
tout le Palais , & nous avertit qu'il 
eft temps d'exécuter notre deflern. 

La corde bien attachée , je def~ 
eends le premier, & je reçois Sëlima- 
faîneSc fauve dans mes bras. Arrivés 
en un inftant à la porte du Nord r 
je l'ouvre avec une clef que j'avois 
trouvé le fêcret de me procurer. 
Enfin, nous vousrecrouvons,comme 
vous le fçavez. Ici Obeid finit fa- 
narration , en fui te il pria, fon ami' 
Gv 
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de nous faire amener nos chameaux 
de monture , 8e de faire partir d'a- 
vance ceux qui dévoient porter 
notre bagage. Manfur fortit pour 
donner fes ordres. Moi je courus 
avertir Sélima que nous allions 
partir. Le nouveau Marchand Ar- 
ménien rougit en me voyant entrer •> 
& cette aimable rougeur , fymbole 
de fa modeftie, donna un nouvel 
éclat à fa beautéjComparable à celle 
des Filles de Houn dans les régions 
du Paradis. Je la preiTai contre mon 
fein dans l'ivrefTe des plus doux 
rranfports, &je me livrois d'avance 
à la joie de voir bientôt notre 
voyage heureufement terminé , 
quand Manfur , rentrant tout-à- 
coup d'un air effaré , nous annonce 
que tout eft en confufion dans la 
Ville ï qu'il vient d'apprendre , 
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d'un de fes Efclaves qui en reve- 
noic pour quelque meffage , que le 
Sophi, inftruit de l'évafïon d'Obeid 
& de Séiima , avoic promptemenc 
envoyé deux mille chevaux de fa 
Garde à leur pourfuice, avec ordre 
de nettoyer toutes lesgrandes routes 
qui conduifent à la Capitale, qu'un 
Corps aufli nombreux de Gardes 
à pied , partagé en différents pelo- 
tons , couroit routes les rues delà 
Ville , Se fe faitoit ouvrir toutes 
les rnaifons fufpedes. Cette nou- 
velle fut pour nous un coup de 
foudre : repréfentez- vous la ter- 
reur de Sélima. Elle s'imaginoic 
déjà voir les Gardes, "Obeid 5c 
moi chargés de chaînes , traînés 
avec toutes fortes d'indignités & 
d'outrages devant le Sophi , livrés 
enfin aux plus affreux fupplices cjue 
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pourroït inventer fa cruauté ingè- 
nieufi. Mais Obeid , Obeid j feui 
eonfervani fon fang-froid au milieu 
de cette confternation générale , 
donne par-tout fes ordres. En dis 
minutes nos chameaux font dé- 
chargés désharnachés , rentrés , 
nos marchandifescranfportées dan3 
la maifnn , toutes les lumières étein- 
tes a l'exception d'une feule, tous 
les Efclaves de Manfur couchés. 
Enfuice il demande à fon ami , s'il 
n'a point dans fa maifon quelque 
endroit fecret où nous puiiïions nous 
cacher jufqu'à ce que cet orage 
foie pafle. J'ai ce que vou-s defirez , 
répond Manfur. Survez-moi : nous 
le fuivons dans la Salle de com- 
pagnie: Manfur, après avoir roulé 
en partie un tapis qui couvroit le 
plancher, levé une chauffe-trappe , 
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voici , dit- il, un afyle où j'efpere 
que vpus ferez en fûreté. Ccc afyle 
eft un fouterrain creufé fous cette: 
Salle, £k où conduit ce petit efca- 
Iier de pierre que vous voyez. Si 
les Gardes découvroient malheu- 
reufement cette première cachette , 
il y en a defïous une autre donE 
l'entrée eft couverre d'une large 
pierre , mais fore mince , & que 
l'on peut lever facilement , où vous 
pourriez vous y réfugier. Mais 
comme c'efr. une efpece de fofle » 
& très-étroite , & qui ne reçoit pas 
la moindre particule d'air , il n'effc 
guère poffible que trois perfonnes y 
puiflent demeurer un quart d'heure 
fans être étouffées. Ici Manfur fut 
interrompu par les coups redou- 
blés que nous entendîmes frapper 
aux portes du voifinage. Nous nous 
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précipitions dans le fouterrain. 
Manfur defcendu avec nous , levé 
la pierre qui étoit au milieu , Se 
la foutient avec un fupport. Vous 
ferez retomber cette pierre fur vos 
têtes , dit-il > fi vous êtes forcés de 
descendre dans ce cachot , .& ne 
manquez pas de vous y jerter , fi 
vous êtes menacés d'une vifîte } 
dans ce cas , vous en ferez avertis 
par la chûce d'une table que je ren- 
verferai fur le plancher comme par 
mégarde. Manfur alloic nous quit- 
ter , quand , heureufemenr pour 
nous , Obeid fe fouvinc qu'ayant 
fait un paquet des habits donc 
nous venions de nous dépouiller , 
il l'avoit caché dans une de nos 
balles de foie qu'il défigna. Il prie 
Manfur d'aller vite nous chercher 
ce paquet. Manfur ctoic à peine 
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monté , que nous entendons frap- 
per à grands coups à fa porte. Une 
minute après le paquet tombe à nos 
pieds, la chauffe- trappe fe referme } 
ïe tapis promptement déroulé def- 
fus , Manfur court ouvrir fa porte 
aux Gardes de PEmpéreur. Ils 
fouillent , culbuttent , renverfene 
toute la maifon, fe font , non-feu- 
lement ouvrir, mais vuider les balles 
de foie j circonftance qui nous fis 
fentîr , après coup , que nous étions 
perdus fans la préfence d'efprit 
d'Obeid. Ils entrent dans la Salle 
de compagnie :Séiima tremblante, 
à demi morte , me tenoit étroite, 
ment embraifé. La table eft ren- 
versée. A ce fignal , Obeid fe pré- 
cipire dans le cachot ; je fais dou. 
cernent glifier dans fes bras Sélima, 
qui avoit perdu tout fentiment t 



defcendu moi-même , je fais re- 
tomber la pierre fur nous. Bientôt 
nous entendons lever la chauffe- 
trappe } les oifeaux font peut-être 
ici', dit un des Gardes, qu'on m'ap- 
porte de la lumière, afin qu'on puiffe 
mieux fouiller cette demeure réné- 
breufe. Il defcend j plufiçurs def- 
cendentà iafile, furetencpar tout, 
panent & repaient fur la pierre qui 
nous couvre, fans fe douter que 
les oifeaux font fi près. En fuivant 
la direction d'un rayon- de lumière 
qui pénécroit dans notre cachot , 
j'apperçus quelques-uns de ces 
barbares fatellices altérés de notre 
fàng. Leur figure avoit je ne fais 
quoi de farouche. Comrneilsétoienc 
tournés de notre côté , j'imaginai 
qu'ils m'avoient apperçu , & qu'ils 
me regardoicnt ; nuis ma frayeui 
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trie faifoit illufïon. Enfin , après 
une vifite rigoureufe , ils fe reti- 
rent, en chargeant de malédictions 
Obeid & Sélima , qui leur don- 
noient tant de peines inutiles. 

Manfur ne fut pas plutôt délivré 
de ces hôtes dangereux , qu'il vint 
nous tirer de notre affreufe prifon. 
Sélima, en refpirant un air frais, 
eut bientôt recouvré l'ufage de fes 
fens. 

Nous demeurâmes quelques jours 
dans la maifon de Manfur, panant j 
dans l'opinion de fes voilïns & de 
fes Efclaves , pour des Marchands 
Arméniens de fa connoifTance , & 
& qu'il logeoit chez lui par occa- 
sion. 

Inftruirs qu'on ne paroiflbit plus 
faire des recherches f & que la nou- 
velle d'une guerre prochaine avec 
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les Ottomans avoir déjà fait ou- 
blier notre hiftoire , nous forrîmes 
pendant la nuit d'Ifpahan avec le 
fidèle Manfur,..& deux de fes Ef- 
claves : en marchant fans relâche , 
nous nous trouvâmes t quand Je 
le jour parut, à feize milles de cette 
grande Ville. Nous étions conve- 
nus que pendant le jour Manfur 
preodroit foin de nos chameaux , 
& fê repoferoit dans quelque Ca- 
ravanferai , tandis qu'Obeid , Sé- 
Jïma Se moi , cachés dans des forêts 
ou dans des cavernes, nous atten- 
drions le retour de la nuit, pour 
nous remettre en marche. En pal- 
fant par Casbin , nous apprîmes 
qu'on avoit promis d'immenfes ré- 
compenfes à quiconque pourroic fe 
faifir de nous. Mais nous échap- 
pâmes à tous les limiers du Sophi , 
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à la faveur de notre déguifemenc. 
Après avoir enfuite traverfé le 
Ghylan , l'Arrirbutzan, le Sheri- 
van, vendu nos balles de foie dans 
cette dernière Province , & con- 
gédie le fidèle Manfur , en le ré- 
compenfant généreufemenc de fes 
fervices , nous entrâmes dans l'Ar- 
ménie, où nous reprîmes nos habits 
ordinaires. Enfin, après deux jours 
démarche, nous arrivons au pied du 
Mont Ararat; mais de crainte, die 
l'Hermite, d'épuifer votre atrenrion 
& mes forces, foufïrez que je m'ar- 
rête ici un moment. Après avoir 
un peu refpiré, j'achèverai de vous 
raconter les événements de ma vie 
infortunée. 

Fin de ta première Partie. 



